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Étude biologique et écologique des glossines 
dans la région du Mutara (Ruanda) 

INTRODUCTION (*) 

L ' Ins t i tu t pour la Recherche scientifique en Afrique 
centrale (I.R.S.A.C.) avait, dès 1951, étabh à Tshabayaga, 
au sud de Nyakatale, une station provisoire dans la 
région naturelle du Mutara, remarquablement disposée 
pour l'étude des glossines du groupe morsitans et de la 
trypanosomiase. En raison d'autres assignations et 
plus particulièrement de recherches similaires entreprises 
dans la vallée du Mosso en Urundi, les travaux dans le 
Mutara furent d'abord peu développés. Cependant, une 
équipes de captureurs fu t laissée sur place sous les ordres 
d'un assistant africain (A. ZAGHI) , tandis que la station 
était visitée en principe tous les mois par un Européen 
(F. LAMBRECHT). C'est ainsi que depuis 1951 de précieux 
renseignements furent recueillis quant à la distribution 
de G. morsitans et des pupes dans la partie sud du 
Mutara. L'un des résultats importants de ces premières 
captures fu t la découverte de G. pallidipes dans cette 
région. 

('•') L . V A N D E N B E R G H E a dirigé l'ensemble des recherches, interprété les 
résultats et rédigé le mémoire ; F. L . L A M B R E C H T a été chargé des observations 
entomologiqiies sur le terrain et du collationnement des données ; A. R. C H R I S -

T i A E N S E N a effectué l'étude du couvert végétal. 
Le travail présenté ici prolonge une étude d'abord entreprise avec l'appui 

du Fonds du Bien-Être Indigène, puis subventionnée par le Plan Décennal du 
Ruanda-Urundi. I l a aussi bénéficié de l'assistance de l'Institut des Parcs Na­
tionaux du Congo belge par une bienveillante autorisation de capture des 
glossines dans le Parc National de la Kagera. Photographies de F. L. L A M ­

B R E C H T , I . R. S. A. C . 
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En mai 1952, les recherches dans le Mosso prirent fin 
et tous les efforts des chercheurs spécialisés de l 'I.R.S. A.C. 
se portèrent dès lors vers le Mutara. A la fin de 1953, 
après les Conférences sur la tsé-tsé de Kigali et d'Astrida, 
les recherches prirent une direction et un but bien dé­
terminés. A la Conférence de Kigali avaient assisté, 
outre les membres du Service Vétérinaire et les repré­
sentants de r i .R .S .A.C, les spécialistes anglais, C. H . N . 
JACKSON et F. WILSON. C'est à l'issue de cette Confé­
rence qu'il fut décidé d'étudier de manière approfondie 
la biologie et l'écologie des glossines de la partie nord 
du Mutara. Une collaboration étroite entre les spécialistes 
belges et leurs collègues anglais devait favoriser l 'étude 
des possibilités d'éradication des glossines dans les régions 
limitrophes du Ruanda, de l'Uganda et du Tanganyika 
Territory. Le Gouvernement du Ruanda-Urundi s'adres­
sa à l'I.R.S.A.C. pour l 'étude des glossines et de la 
trypanosomiase dans le Mutara. L'Inst i tut des Parcs 
Nationaux du Congo belge autorisait la capture et 
l 'étude des glossines par l'LR.S.A.C. dans le domaine du 
Parc National de la Kagera, voisin du Mutara. 

En février 1954, une nouvelle station fut établie à 
Kakole, en pleine végétation d'Acacia, à 4 km au sud 
du poste douanier de Kakitumba. Cet emplacement 
fu t choisi parce qu'i l réalisait les conditions idéales au 
centre même d'un fly-belt important de G. morsitans, 
et à proximité des frontières de l'Uganda et du Tan­
ganyika Territory. Une équipe de récolteurs ruandais 
fu t envoyée en Uganda afin de se familiariser avec les 
techniques des fly-boys de l'équipe spécialisée de 
M . F. W I L S O N de la E.A.T.T.R.R.O. {East African 
Tsetse and Trypanosomiasis Research and Reclamation 
Organisation). La région de Kakitumba fut explorée, 
les relevés topographiques et les associations végétales 
furent notées et une petite station microclimatique ins­
tallée. Quatre sentiers de captures de glossines, mesurés 
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et numérotés au travers des différentes associations et 
densités végétales, furent tracés. Les captures régulières 
le long de ces sentiers ont pu commencer dès le l ^ f juin. 
Pendant les explorations du mois de février, la présence 
de G. pallidipes dans cette région du nord-est du Mutara 
fu t aussi décelée. 

C'est pendant une année entière (de juin 1954 à mai 
1955), avec le jeu complet des saisons si important dans 
la biologie et la dispersion des glossines, que se déroula 
l 'étude intensive. Elle devait se rapporter à la description 
générale du pays, à celle du couvert végétal, au climat, 
à la distribution des glossines, à leur biologie générale, 
enfin aux moyens de lutte les plus appropriés contre 
les espèces vectrices de trypanosomes. 

1. Description générale de la région naturelle du Mutara 
et de son couvert végétal. 

La région du Mutara est située dans le nord-est du 
Ruanda. Elle est comprise entre les longitudes est SO ÎO 
et 30O40 et entre les latitudes sud l̂ OB et lo40. Elle est 
parcourue, du nord au sud, par la route importante qui, 
venant de Kigali, mène au poste douanier de Kakitumba 
et vers l'Uganda. A l'est de cette route se trouve le do­
maine du Parc National de la Kagera, dont la rivière 
Kagera constitue la limite est en même temps qu'elle 
forme la frontière entre le Ruanda et le Tanganyika 
Territory. A l'ouest de la route se trouve la région du 
Mutara proprement dit. Pays au relief généralement peu 
accentué où alternent de vastes collines et de larges val­
lées sèches. L'altitude y est d'environ 1.300 mètres en 
moyenne. Le climat y est chaud et sec. Au nord et à 
l'ouest, la région est limitée d'abord par la rivière Kaki­
tumba, atïïuent de la Kagera, qui forme la frontière 
ugandaise, et, plus au sud, par un alignement d'escar­
pements qui la sépare des hauts plateaux du Ruanda. 
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Au sud, par contre, sa limite est assez peu marquée, 
le pays se relevant progressivement vers les plateaux 
mollement ondulés qui entourent le lac Mohasi. Ces 
plateaux ont un caractère entièrement distinct de celui 
du Mutara, ne fût-ce que par l'occupation massive par les 
indigènes. Le Mutara est un pays de savanes parsemées 
d'Acacias, surtout dans le sud et dans le Parc de la Ka-
gera, le Mutara-nord présentant surtout des savanes 
herbeuses presqu'entièrement dépourvues d'arbres, sauf 
dans le coin extrême nord-est. Région de pâturages dont 
l'utilisation est cependant limitée par suite du manque 
d'eau et par la présence, en certains points, de glossines 
et de trypanosomiases. Ce manque sévit partout dans 
ce pays qui, s'il était mieux arrosé, serait particulièrement 
favorable aux grands élevages de bétail. En dehors de 
la Kagera, séparée du Mutara par toute la longueur du 
Parc National de la Kagera, la seule rivière permanente 
est la Kakitumba. Cette rivière coule à l'ouest de la 
Kagera et se jette dans cette dernière près du poste 
douanier de Kakitumba. Ces deux rivières forment, 
à cet endroit, les frontières entre le Ruanda, le Tanganyika 
Territory et l'Uganda. 

En relation avec les glossines, différentes associations 
végétales retiennent notre attention et en tout premier lieu 
les associations d'Acacia des parties boisées que l'on 
trouve au sud de la longitude de Nyakatale et dans 
l'extrême nord (voir Planche I ) . Vu le caractère de notre 
étude, nous avons pris en considération presque exclusi­
vement la région du Mutara en dehors du domaine du 
Parc National de la Kagera. Les associations compren­
nent surtout les quatre espèces suivantes : A. hebe-
cladoïdes HARMS, A. seyal D E L . var. multijuga SCHWEINF., 
A. campylacantha HOCHST. et A. Senegal (L.) W I L L D . 

Dans le Sud, plusieurs endroits de cette savane boisée 
prennent un aspect nettement plus touffu que les as­
sociations d'Acacia du nord. En quelques endroits, 
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assez limités par rapport à l'ensemble de la région, la 
savane est assez densement boisée presqu'exclusivement 
par Acacia sieberiana D. C. et E. calycina N . E. Br.aux­
quels se mêlent quelques grands Ficus gnaphalocarpa 
(MiQ.) A. R I C H . A l'est de la Kakitumba, les larges fonds 
horizontaux des vallées périodiquement inondées lors de 
grandes pluies, sont occupés par les associations her­
beuses entièrement dépourvues d'arbres et parfois fran­
chement marécageuses. Ces vallées forment les têtes-
de-source de la rivière Kalangaza dont les eaux n'at­
teignent que rarement la Kagera, son cours inférieur 
étant presque constamment à sec. Dans le Sud encore, 
on trouve assez couramment des associations arbustives 
sur les termitières et anciennes termitières abandonnées ; 
y dominent Rhus spp. et Acacia pennata W I L L D . Souvent 
une grande Euphorbe candélabre en forme le noyau. 
Ces bosquets constituent une forme appauvrie des bois 
xérophiles décrits plus loin et on y retrouve un certain 
nombre des espèces qui habitent ces bois. Ces taillis 
sont souvent des endroits de prédilection pour la ponte 
des pupes des glossines. Plus au Nord, vers la limite 
avec la savane herbeuse, ces bosquets deviennent plus 
denses et semblent répartis d'une façon curieusement 
réguHère, toujours aux flancs des collines, flancs parfois 
en pente très douce. Vu de loin, l'aspect de ces collines fait 
penser irrésistiblement à une peau de serval semée de 
taches sombres sur fond clair. On retrouve ce même faciès 
sur une rangée de collines orientées nord-sud à l'est 
du poste de Nyakatele ainsi que sur la colline Nyaru-
wanga à 30 km au sud de Kakitumba. Ce type de végé­
tation ne peut servir comme habitat réel à G. morsitans, 
mais pourrait être employé comme refuge temporaire 
en association avec un couvert favorable. I l pourrait aussi 
servir de façon permanente à G. pallidipes. 

En bordure de la réserve forestière et de chasse de 
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ri.R.S.A.C. près de Mimuli, la rivière Kakitumba possède 
une galerie forestière large et dense, et une partie maré­
cageuse. On y remarque comme espèces dominantes : 
Albizia grandibracteata T A U B . , Phoenix reclinata JACQ. 
et Ficus spp. Dans les endroits découverts se remarquent 
des plages à papyrus ainsi que des marantacées. Plus 
au nord, cette galerie forestière s'amenuise de plus en 
plus et finit par ne plus être qu'une frange à Acacia 
mildbreadii HARMS, de plus en plus espacés. 

Également le long de la Kakitumba, à environ 25 
et 30 km au nord de Nyakatale, nous avons trouvé deux 
taches de boisement d'un type très particulier, l'une à 
l'ouest, l'autre à l'est du cours d'eau. La savane boisée 
établie sur terrain alluvionaire y est composée des 
quatre espèces à'Acacia suivantes : A. hebecladoïdes, 
A. seyal, A. campylacantha et A. Senegal. La particularité 
principale de ce faciès réside dans le fait que les arbres 
y sont très serrés, d'une densité qui ne se retrouve nulle 
part ailleurs au Mutara et qu'ils sont tous très bas et 
d'une hauteur uniforme ne dépassant généralement pas 
2,50 à 3,00 mètres. A cette association à!Acacia se mêlent 
des plages, sans doute plus humides, occupées par 
Mimosa pigra L . [~ M. asperata L.) . Peut-être leur iso­
lement au milieu de la savane herbeuse est-il la cause 
de l'absence de glossines dans ces îlots boisés. L'extrême 
nord-est du Mutara (voir Planche VU) présente un carac­
tère très spécial. De longues collines schisteuses, ori­
entées du N.-O. au S.-E., y ont des pentes plus abruptes. 
C'est cette partie du Mutara qui a fait plus spécialement 
l'objet de nos recherches, tant au point de vue botanique 
que glossinaire, pour des raisons énumérées dans l'intro­
duction au présent travail. 

Toute la partie de la région naturelle du Mutara com­
prise entre ce coin nord-est et la partie sud décrite ci-des­
sus et comprenant surtout de la savane à Acacia de diffé­
rents types, est entièrement couverte par la savane her-



10 ÉTUDE BIOLOGIQUE ET ÉCOLOGIQUE DES GLOSSINES 

beuse. La graminée dominante y est presque partout 
Themeda trianda FORSSK. Les arbres y sont extrêmement 
rares, mais parfois groupés près de thalwegs, ou au fond 
de quelques vallées plus humides. C'est également cette 
partie herbeuse du Mutara qui constitue l'habitat préféré 
de la faune, très riche, des grands mammifères. C'est là 
aussi que les Watusi mènent paître leurs grands trou­
peaux de bétail, souvent à côté des troupeaux d'animaux 
sauvages. Les glossines ne trouvent aucun refuge dans 
cette savane herbeuse propice à leur établissement per­
manent. 

Pour pouvoir étudier l'écologie des glossines de cette 
partie nord, une des conditions préalables était la con­
naissance des différentes formations végétales qu'on 
y rencontre, car ce sont elles qui conditionnent, par les 
microclimats qu'elles créent, la répartition des deux 
espèces de glossines qui s'y sont établies. L'étude de la 
végétation sur le terrain fut complétée par la consultation 
des photographies aériennes de la région. Ceci nous per­
mit, non seulement de déterminer la répartition et les 
limites exactes de chaque association et d'en dresser 
une carte détaillée, mais aussi de nous faire gagner un 
temps immense. 

Nous avons reconnu, dans le nord-est du Mutara, huit 
associations principales énumérées ci-après : 

1. Marais à papyrus: Ces marais occupent les deux 
rives de la rivière Kagera. Le C y per us papyrus L . 
y domine au point de constituer un peuplement quasi­
ment pur de cette espèce. 

2. Galerie à Acacia mildbreadii : Entre les marais à 
papyrus, longeant le cours de la Kagera et la savane 
boisée, i l existe une galerie forestière assez étroite com­
posée en majeure partie du très bel Acacia mildbreadii, 
HARMS auxquels se mélangent d'autres arbres, entre 
autres Phoenix reclinata JACQ., Euphorbia dawei N . E. 
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B R . et Ficus spp. Une telle galerie longe également le 
cours de la rivière Kakitumba dans la partie inférieure 
de son cours. Le peuplement à'A. mildbreadii y est à 
peu près pur et borde la Kakitumba sans interposition 
d'une frange de papyrus. 

3. Savane herbeuse à Themeda triandra FORSSK. : 
La limite entre ce type de savane et la savane à Acacia 
n'est nulle part brusque. La transition entre ces deux 
associations est graduelle, contrairement à ce qui se 
passe pour les limites entre les autres types de végétation. 
On y rencontre quelques Acacia clairsemés des espèces 
suivantes : A. seyal D E L . var. multijuga SCHWEINF., 
A. hebecladoïdes HARMS, A. campylacantha HOCHST. 
et A. sieberiana D.C. En direction du sud-ouest, ces 
arbres ce font de plus en plus rares. 

4. Savane herbeuse à Hyparrhema lecomtei (Franch.) 
STAPF : Celle-ci est entièrement dépourvue de végétation 
boisée. Elle est uniquement développée sur les flancs 
caillouteux assez abruptes des collines schisteuses. Ce 
peuplement est assez pur. 

5. Savane boisée à Combretum sp. : Une étroite bande 
de savane boisée sépare la savane à Themeda triandra 
de celle à Hyparrhenia lecomtei (FRANCH.) STAPF. Cette 
bande suit à peu près exactement la limite entre les col­
lines schisteuses et les terrains éluvionnaires faiblement 
inclinés qui s'étendent à leur pied. Les arbres y sont 
représentés surtout par : Combretum elaeagnifolium 
PLANCH. Quelques rares Dombeya madiënsis O L I V . ainsi 
que Acacia hebecladoïdes HARMS et A. campylacantha 
HOCHST. s'y mêlent. On y rencontre parfois Gardenia 
Jovis-tonantis (WELW.) H I E R N . 

6. Savane à Acacia: Diverses espèces â.'Acacia y 
forment un couvert plus ou moins dense. Acacia seyal 
D E L . var. multijuga SCHWEINF. forme par endroits une 



12 ÉTUDE BIOLOGIQUE ET ÉCOLOGIQUE DES GLOSSINES 

strate inférieure. Dans ce cas, cette association constitue 
un habitat réel pour Glossina morsitans WEST. Comme 
nous venons de le dire, aucune limite nette ne sépare la 
savane herbeuse à Themeda triandra de la savane à Acacia. 
La transition est graduelle et on rencontre cette savane 
boisée aussi bien sur la crête de certaines collines qu 'à 
leur pied, pourvu que le terrain soit peu incliné ou 
en forme de cuvette. L'association à Acacia occupe de 
loin la plus importante superficie dans la partie étudiée. 
Le couvert est formé des Acacia suivants, dans l'ordre 
de leur abondance : A. seyal D E L . var. multijuga 
ScHWEiNF. , A. hebecladoïdes HARMS., A. campylacantha 
HocHST. , A. Senegal (L.) W I L L D . et A. sieberiana D.C. 
(rare dans cette partie du Mutara). La graminée domi­
nante est généralement Themeda triandra FORSSK. On 
y rencontre aussi, à l 'état sporadique, plusieurs des 
arbres communs de l'association suivante (bois tropo-
philes) : 

7. Bosquets tropophiles : Aux têtes des vallons descen­
dant des collines, i l s'est formé de petits bosquets touffus 
composés d'assez nombreuses espèces arborescentes. Le 
sous-bois ne comporte pratiquement pas de graminées. La 
locahsation de ces bosquets est due sans doute à un sol 
plus humide, bien que l'on ne rencontre nulle part n i 
sources ni ruisseaux. Nous avons reconnu les espèces sui­
vantes : Grewia bicolor J u N . , Dombeya quinqueseta (DEL. ) 
E X E L L . , Combretum elaeagnifolium PLANCH., Terminalia 
(aff. torulosa HOFFM.) , Bridelia scleroneura FREZ., Securi-
daca longipenduculata FRET., Albizia adiantifolium (ScHU-
MACH.) W . F . W I G H T , Ficus spp., Protea madiensis O L I V . , 
Pterolobium exosum (GMEL.) B A K . f., Teclea nobilis D E L . , 
Allophyllus sp., Maytenus sp. I l s'y mélange quelque­
fois des Euphorbia dawei N . E . BR. et d'autres espèces 
moins répandues. Vers le bas des vallons, ces bosquets 
se transforment en savane boisée à Acacia. Les Acacia-
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y sont généralement de grande taille, A. seyal manque 
•dans les sous-bois. Les graminées y sont hautes et mé­
langées de nombreux Domheya claessensii D E W I L D , et 
de Solanum incanum L . 

Une association semblable longe quelques ravins très 
profonds, aux parois abruptes, dus à l'érosion et qui 
occupent certains thalwegs. Ils ne servent à l'écoulement 
des eaux que pendant quelques heures après de fortes 
pluies. 

8. Bosquets xérophiles : On rencontre ce très curieux 
type, de végétation sous deux formes distinctes, reliées par 
toute une gamme de types intermédiaires : 

A. Les bosquets surmontant des termitières et 
B . Des bosquets plus étendus, de plusieurs hectares par­

fois, sur les flancs rocheux des collines. Les substrats sur 
lesquels se développe cette association très typique sem­
blent indiquer que sa distribution est régie par des condi­
tions édaphiques. I l n'existe aucune transition entre ces 
bosquets et la savane herbeuse, ce que les photos aé­
riennes montrent particulièrement bien. La densité de la 
végétation y est extrême, les graminées sont absentes du 
sous-bois. La hauteur assez variable des arbres se situe 
entre 6 et 10 mètres. Le microchmat de cette association 
doit être très particulier : on y rencontre de nombreuses 
Usnées épiphytes sur les branches et des orchidées ter­
restres appartenant à des genres principalement épi­
phytes et ayant du reste tout à fait l'aspect d'espèces 
épiphytes. Nous avons pu reconnaître les espèces suivan­
tes : Usnea spp. (épiphyte, sur basses branches surtout), 
Aloë sp. (aff. Volkensii ENGL.) , arborescent non ramifié, 
dépassant les arbres, Aloë sp., sans tige, Sanseviera 
guineensis W I L L D . , Asparagus subfalcatus D E W I L D . , 
Acacia pennata W I L L D . , Ormocarpum trichocarpum 
(TOMB.) HARMS, Dichrostachys glomerata (FORSSK.) 

•CHIOV., Haplocoelum foliosum ( H I E R N ) BULLOCK, Rhus 
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incana R O B Y N S , Rhus natalensis B E R N K . , Grewia bi-
color Juss., Grewia similis K . S C H U M . , Terminalia 
glandulosa D E W I L D . , Capparis spp., Maerua sp., Do-
donea viscosa \L.) JACQ. , Commiphora africana ( A R N . ) 
E N G L . , Jasminum sp., Olea chrysophylla L A M . , Carrisa 
edulis V A H L , Cissus quadrangular is L . , Rhipsalis Cas-
sytha, Sarcostemma viminalis (L.) R . B R . , Cynanchum, 
sarcostemmoïdes K . S C H U M . , Kalanchoë sp. (cf. beniensis 
D E W I L D ) , Angraecum spp. (Terrestres). 

Cette liste, qu i ne donne certainement qu 'un ape rçu 
de la richesse en espèces de cette association, s'applique 
plus spéc ia lement aux boisements d'une certaine é t en ­
due. Les bosquets sur t e rmi t i è res sont géné ra l emen t 
beaucoup plus pauvres. Aloe sp. (aff. Volkensii E N G L . ) 

manque dans ces derniers. 
Telles sont les d i f férentes associations végé ta les de la 

partie nord du Mutara que nous considérons comme 
reliées directement à notre é t u d e des habitats des glos-
sines. Nos observations nous ont appris que, en ce qu i 
concerne G. morsitans, seules les associations à Acacia 
sont importantes en tant qu 'habitat réel dans cette r é ­
gion. Encore f au t - i l que la dis t r ibut ion, la dens i té et 
l 'âge de ces arbres se p r é s e n t e n t d'une certaine m a n i è r e 
pour pouvoir constituer un couvert dont le microclimat 
soit compatible avec les m œ u r s de G. morsitans. 

La présence de bosquets et ta i l l is dans la savane boi­
sée à Acacia favorise pa r t i cu l i è r emen t la d is t r ibut ion 
de G. pallidipes. Tel que nous l'avons fa i t remarquer 
plus haut, certaines associations végéta les peuvent jouer 
un rôle secondaire, mais important , en tant que refuge 
à la fin de la saison sèche et lors de feux de brousse. 
E n ce qui concerne G. pallidipes, chaque association 
de v é g é t a u x comprenant des tail l is doit ê t r e suspec tée 
et constitue un risque. 
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2. Distribution géographique des glossines dans le Mutara. 

L a carte [Planche I I ) montre la d is t r ibut ion des glos­
sines dans l'ensemble du Mutara. Pour le Parc de la 
Kagera, nous nous sommes bo rnés à quelques réco l tes 
en territoires annexes dans la partie nord du domaine. 

Deux espèces de glossines ont é té relevées : G. mor si-
tans et G. pallidipes. L'aire généra le de dispersion de 
ces deux glossines couvre certaines régions de l'est du 
Congo et l'est du Ruanda-Urundi . Ces mouches sont 
associées aux savanes boisées, peu ou pas hab i t ée s , 
f r équen tées , en généra l , par de grands troupeaux de 
gibier. Le pourcentage d ' infection par les trypanosomes 
est parfois t r è s élevé. Ces trypanosomes ne semblent 
aucunement pa thogènes pour les animaux sauvages qu i 
les hébe rgen t dans leur sang. A u Mutara, où les p â t u ­
rages indigènes sont inclus dans ou en contact avec la 
zone du gibier et des glossines, l ' économie du pays est 
gravement atteinte par la transmission au bé ta i l de t r y ­
panosomes pa thogènes pour l u i , et ceci p a r t i c u l i è r e m e n t 
aux saisons nu t r i t i on elles dé favorab le s . 

Notre carte montre que la partie sud du Mutara est 
totalement infectée . Nous la considérons telle car, bien 
que la végé ta t i on n ' y soit pas favorable partout , rares 
doivent ê t r e les surfaces de terrain qu i ne se t rouvent pas 
à la po r t ée des glossines. Seuls é c h a p p e n t p e u t - ê t r e des 
terrains cul t ivés et quelques val lées p a r t i c u l i è r e m e n t 
bien f r équen tées ou hab i t ées par des ind igènes . 

C'est surtout la partie nord du Mutara qu i a fa i t l 'objet 
de nos prospections multiples. I l a é té convenu, en effet, 
que les t ravaux p r é v u s par le Plan Décenna l pour le 
Mutara, se feraient au nord de Nyakatale. Ce choix est 
basé sur le fa i t que cette région, cons t i tuée essentielle­
ment de savane herbeuse, nécess i tera moins de d é b r o u s -
saillement. Si le p r o b l è m e du manque d'eau é t a i t en 
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outre résolu, i l serait relativement aisé de déve lopper 
la mise en valeur de cette région. 

L a trypanosomiase d u bé ta i l a t te int u n pourcentage 
t rès élevé par tout au Mutara. Le bé ta i l du Nord semble 
in fec té autant que celui du Sud malg ré l'absence de glos-
sines sur une t rès grande superficie de la région. E n 
géné ra l les indigènes connaissent t rès bien l 'influence 
n é f a s t e qu 'ont les tsé- tsés sur la s a n t é de leurs vaches et 
ils é v i t e n t les endroits f r é q u e n t é s par elles. 

Le bé ta i l , en voyageant, traverse ou f r é q u e n t e des 
endroits à glossines (abreuvoirs, dispensaires, marchés , 
etc). I l se peut que la présence de glossines ne soit pas 
soupçonnée en certains endroits, surtout lorsqu' i l s'agit 
de G. pallidipes. A d'autres endroits, le bé ta i l , tout en 
ne traversant pas u n vér i t ab le habitat de glossines, s'en 
rapproche au point d 'at t irer les mouches voisines. Des 
contacts, m ê m e s irréguUers et brefs, suffisent à dé te r ­
miner la trypanosomiase chez un grand nombre d'ani­
maux. 

L a transmission m é c a n i q u e par des mouches piqueuses 
autres que les glossines a é té souvent invoquée . Si ce 
mode de transmission est rée l lement possible dans la 
nature, i l pourrai t s ' é tabl i r assez facilement au Mutara, 
soit directement à par t i r des animaux sauvages, soit 
par l 'extension de la trypanosomiase d é j à existente dans 
une partie du troupeau. I l n'est pas rare au Mutara de 
voi r brouter cô te-à-côte du bé ta i l et des animaux sau­
vages : é lands , zèbres et parfois impalas et top i . Les 
insectes les plus susceptibles de jouer un rôle de trans­
metteur seraient, dans le Mutara, les mouches du genre 
Stomoxys, Tabanus et Hippobosca. Nous avons récol té 
des dizaines de ces derniers (Hippobosca varie gâta) 
sur un é land abat tu. Nous en avons c a p t u r é sur nous-
m ê m e s dans la val lée de la Kalangaza, dans le terr i toire 
annexe du Parc de la Kagera, où elles venaient attaquer 
l 'homme. Signalons aussi nos captures (F. L A M B R E C H T ) 
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sur vache d'une mouche piqueuse appartenant à la famil le 
des Pangoniines : Dorcalaumus compactus AusT., espèce 
nouvelle pour le Ruanda-Urundi et le Congo belge. 

E n ce qu i concerne le Mutara-nord, nous avons re levé 
les points suivants de contact entre les glossines et la 
savane herbeuse non- in fec tée . I l serait relativement facile 
de nettoyer ces quelques points qu i met tent ces parties 
herbeuses en contact avec les fly-belts des parties haute­
ment infes tées du restant du Mutara. 

1. A l'est, au K m 170 de la route Gabiro-Kaki tumba, 
une v é g é t a t i o n à Acacia remonte de deux vallées dans 
le Parc j u s q u ' à la route, la traverse et p é n è t r e dans le 
Mutara pour s ' é t endre au pied de la colline Nyaruwanga. 
Les Acacia, surtout A. Senegal, se t rouvent g roupés 
sur tout sur le flanc est de cette colline, mais i l y a éga­
lement un pet i t noyau de ces arbres, abri tant des 
G. morsitans, en bas du flanc ouest. E n tout , la partie 
infes tée , du côté Mutara , a une longueur d 'environ 
3.000 m è t r e s sur une profondeur d 'environ 1.000 m è t r e s . 

2. A u sud, sur la route transversale Nyakatale-Gabiro, 
à environ 3 k m de Nyakatale, une végé ta t i on d'Acacia, 
mélangées de bosquets, traverse la route du sud vers 
le nord, sur une largeur d 'environ 2 k m . Cette végé t a ­
t i on que nous considér ions favorable en certains endroits, 
a é t é p ro spec t ée pendant plusieurs semaines. U n t r è s 
grand nombre de bê tes passe par cet endroit, soit pour 
boire à la r iv ière Kak i tumba , soit pour se rendre au 
Dispensaire Vé té r ina i re de Nyakatale pour soins ou 
pour recensement. I l é t a i t donc essentiel de d é t e r m i n e r 
avec certitude la présence ou l'absence de glossines. 
Après de longues recherches, nous avons découve r t des 
G. morsitans, à plusieurs endroits, non lo in de la route. 
Les troupeaux de bé ta i l se rendant au Dispensaire V é t é ­
rinaire soit pour le recensement, soit pour des soins et 
venant d'une savane herbeuse salubre, traversent ainsi 
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un terrain où les chances de se faire piquer par des 
glossines et de se faire infecter sont cons idérables . I I 
est donc impér i eux d'assainir cet endroit en c r é a n t une 
bar r iè re de terrain c o m p l è t e m e n t débroussé sur une 
profondeur de 1.000 m è t r e s de part et d'autre de la 
route. 

3. A Nyakatale, la route secondaire qui enjambe 
la r ivière K a k i t u m b a vers l'ouest, passe au travers d'une 
végé t a t i on à Acacia, mé langée de tail l is . Cette v é g é t a ­
t i on favorable aux glossines s ' é t end de la part ie in fec tée 
du Mutara-sud vers le nord. Nous n ' y avons t r o u v é 
que de t rès rares G. morsitans. I c i aussi, i l faudra i t 
créer une bar r iè re débroussée a f in d ' e m p ê c h e r l ' invasion 
des glossines du sud vers le nord. Dans la partie nord 
de cette végé ta t ion , des débroussa i l l emen t s sélectifs dans 
les habitats devraient é l iminer les mouches qu i y sont 
é tabl ies . 

4. L a partie du Mutura-nord la plus in fec tée se t rouve 
à l ' e x t r ê m e nord. On y trouve, en t rès grand nombre 
des G. morsitans, ainsi que des G. pallidipes. L a partie 
infes tée a une superficie d'environ 3.000 hectares et 
comprend, notamment, une partie des territoires an­
nexes du Parc Nat ional de la Kagera. Ce fly-belt du 
nord est dangereux non seulement pour le bé ta i l , mais 
aussi pour la propagation de la maladie du sommeil 
humaine à Trypanosoma rhodesiense. E n effet, cette région 
est t r ave r sée par la route d 'accès la meilleure aux ter­
ritoires britanniques de l'est où cette forme redoutable 
de maladie du sommeil humaine règne et tend à s ' é t endre 
au cours des dern ières années . On estime qu 'au moins 
100.000 habitants du Ruanda et de l ' U r u n d i migrent 
chaque année vers les territoires britanniques. Des 
personnes revenant de ces régions peuvent ê t re porteuses 
de trypanosomes. Les p ié tons , mais aussi les passagers des 
véhicules passant la visite douan iè re à K a k i t u m b a et 
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traversant le fly-belt, long d'environ 10 k m , sont longue­
ment exposés aux piqiàres de glossines et le risque 
d ' é c h a n g e d'infections est cons idérable . Nous avons si­
gna lé officiellement ce danger lors de la Conférence gou­
vernementale d 'Astr ida en 1953 (L . V A N D E N B E R G H E ) . 
E n 1954, les premiers cas de trypanosomiase humaine à 
T. rhodesiense ont é té découve r t s par le Service Médical 
dans les territoires de K i b u n g u et de Muhinga (Urundi) . 

L ' é r ad i ca t i on des glossines du nord est donc devenue 
une nécessi té impér ieuse et urgente. Le cont rô le méd ica l 
à la f ron t i è re s'impose. I l serait nécessai re de construire 
un hangar d'inspection et de trai tement à l'insecticide 
des véhicules qu i t t an t le Mutara vers le sud. 

E n dehors de la savane boisée, nous n'avons pas ren­
con t ré de glossines. Une exception curieuse a é t é ob­
servée. A u d é b u t du mois de j u in , alors que la saison sèche 
é ta i t dé j à bien avancée , l ' un de nous a é té a t t a q u é par 
une G. morsitans m â l e près d 'un tail l is sur t e rmi t i è r e , 
en pleine savane herbeuse, à environ 4 k m de l 'habi ta t 
le plus proche. I l est probable que cette mouche y avait 
échoué, a p p o r t é e par un véhicule ou par du gibier. 
Une mouche, dans ce cas, ne pourrai t survivre. 

3. Observations et considérations sur la 
communauté de G. morsitans au Mutara. 

Ce chapitre a pour but d'analyser et de commenter 
les facteurs biologiques et écologiques qui sont importants 
dans une c o m m u n a u t é (fly-belt) de G. morsitans. Nous 
nous sommes basés sur la l i t t é r a t u r e existante et sur 
nos observations personnelles au Ruanda-Urundi , pour 
dégager une p remiè re s y n t h è s e nécessai re dès l 'abord. 

La survie d'une population de G. morsitans dans une 
région dé t e rminée dépend , principalement, de trois 
facteurs : 
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1. Le cl imat. 
2. L a végé ta t i on (qui conditionne les microchmats). 
3. La nourr i ture (qui d é t e r m i n e les rapports d ' hô te s 

favorables). 

1. L E C L I M A T . 

Les facteurs climatiques essentiels en l'occurence sont : 
a. Les t e m p é r a t u r e s min ima et maxima. 
b . L ' h u m i d i t é relative. 
c. L a succession, la du rée et la sévér i té des saisons. 
Ces facteurs ont de l ' importance aussi bien pour la 

mouche adulte que pour les pupes. L a d u r é e du stade 
nympha l est de 31 jours pour une femelle à 24° C. Pour 
d'autres t e m p é r a t u r e s (t) , la du rée approximative peut 
ê t re t r o u v é e par la formule (C. H . N . J A C K S O N ) : 

0,0323 + 0,0028 (t — 24) 

à laquelle i l faut a jouter 6 % pour des mâles . I l n ' y a 
pas de v ra i cycle ou pé r iode de reproduction. L a raison 
pour laquelle on trouve plus facilement des pupes en 
saison sèche est liée au fa i t que les mouches concentrent 
les larves aux endroits de choix, l imi tés en cette saison 
à des points facilement repérés par les chercheurs. Pen­
dant la saison des pluies, les endroits les plus favorables, 
tels que : végé t a t i on sur t e rmi t i è r e , arbres couchés , 
abris sous roche, etc. ne sont plus nécessai res et les larves 
sont déposées un peu par tout dans la brousse, m ê m e sur 
le sol. L L O Y D a t r o u v é des pupes un peu partout , m ê m e 
à toutes les saisons, mais i l est év iden t que la dispersion 
est toujours plus grande en saison des pluies. L a concen­
t ra t ion des pupes pendant la saison sèche a fa i t croire, 
e r r o n é m e n t , aux premiers chercheurs à des saisons de 
reproduction et de non-reproduction. 

Plusieurs auteurs ont d é t e r m i n é , au laboratoire, les 
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t e m p é r a t u r e s e x t r ê m e s auxquelles rés i s ten t les pupes 
et les mouches adultes. Toutes ces données sont réunies et 
rés i imées dans l'excellent t rava i l de C. H . N . J A C K S O N : 
The Biology of Tsetse Flies (1949). Les pupes restent 
bien en vie aux t e m p é r a t u r e s ordinairement r e n c o n t r é e s 
en brousse à la profondeur de 3 c m dans le sol. A des 
t e m p é r a t u r e s ex t r êmes , au-dessous de 5° C au-dessus de 
30° C, les pupes ne rés i s ten t pas, si ces t e m p é r a t u r e s 
doivent ê t re subies pendant plusieurs heures. L ' h u m i d i t é 
relative ne joue pas de rôle dans le d é v e l o p p e m e n t de 
la pupe. L a t e m p é r a t u r e à laquelle la mouche adulte 
résis te dépend de l ' humid i t é . Une h u m i d i t é élevée à une 
t e m p é r a t u r e élevée est fatale. J A C K S O N cite les chiffres 
suivants : G. morsitans est t u é à 46° en 5 minutes à toutes 
les h u m i d i t é s . A 45^ pendant 5 minutes quelques mouches 
survivent, tandis qu'elles survivent toutes à 44° à une 
h u m i d i t é basse. Après une heure, toutes les mouches 
meurent à 42°, mais toutes survivent à une t e m p é r a t u r e 
de 3 9 0 app l iquée pendant une heure à basse h u m i d i t é . 
Toutes les mouches restent en vie à la t e m p é r a t u r e de 
38° pendant une heure à n ' importe quelle h u m i d i t é . 
Pour des t e m p é r a t u r e s subies pendant 3 heures, toutes 
les mouches meurent à 40° et toutes survivent à 38°. 

Dans la nature, des conditions critiques peuvent se 
créer par suite d'une longue saison sèche et surtout des 
feux de brousse sévères , qui causent la chute des feuilles, 
r é c h a u f f e m e n t intense du sol provoquant des t e m p é r a ­
tures élevées et une h u m i d i t é basse. Seul un habitat idéal 
peut permettre à la glossine de résis ter à ces circonstances 
critiques. Par ailleurs, une saison t rès pluvieuse peut 
causer des pertes aux pupes, par suite de la saturation 
de leur gî te . N A S H (1940) trouve que toutes les pupes 
de G. morsitans sont tuées ap rès 4 jours dans un sol t r e m p é . 
PoTTS (1940) donne les chiffres suivants : 100 % de mor­
ta l i té dans les pupes c o m p l é m e n t submergées pendant 
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10 jours, la plus grande part ie des pupes tuées en 2 à 3 
jours et 50 % de survivants après un jour. 

G. morsitans se montre la plus active à environ 27°. 
Elle est totalement inactive à des t e m p é r a t u r e s au-
dessous de 15,5° et au-dessus de 41,ö». E n ce qu i concerne 
son ac t iv i t é dans la nature, voici les observations que nous 
avons faites au Mutara pendant les mois de septembre, 
d'octobre, de novembre et de janvier. Trois fly-boys munis 
de filets et d'une montre se promenaient sur une distance 
de 200 m è t r e s à un endroit d é t e r m i n é . I l s s ' a r r ê t a i en t 
tous les 50 m è t r e s pour capturer les glossines, sur eux-
m ê m e s ainsi qu'autour d'eux, sur le sol. Toutes les mou­
ches é t a i en t dé t e rminées , leur sexe é tab l i ainsi que leur 
stade de fa im (quan t i t é de sang dans l'estomac). La 
d é t e r m i n a t i o n des stades de f a im est t r è s importante , 
comme nous verrons plus loin [Hunger stage de J A C K ­

SON). Les deux stades ex t r êmes , estomacs vides ou rem­
plis de sang, ne se rencontrent en généra l pas dans 
l 'habi tat réel, mais surtout sur les terrains de recherche 
d 'un repas (feeding-ground) souvent s i tués en terrain 
d é f a v o r a b l e à la biologie des glossines. Dans l 'habi tat 
réel, les glossines appartiennent aux stades I I et I I I , 
c 'es t -à-di re les stades in te rméd ia i r e s de digestion dans 
lesquels les mouches se trouvent ap rè s la prise du repas 
(stade 1) et avant que l'estomac ne soit vide et que 
la f a i m ne se fasse sentir (stade I V ) . Les mouches é t a i en t 
aussi m a r q u é e s sur le thorax par une m é t h o d e permet­
tant de leur donner un n u m é r o individuel (voir plus loin 
la technique de marquage des glossines). Les captures 
é t a i en t g roupées d'heure en heure. A chaque demi-
heure, une lecture du t h e r m o m è t r e et du p s y c h r o m è t r e 
é t a i t e f fec tuée . Nous faisons suivre, plus loin, un dia­
gramme [Planche I I I ) qu i r ep résen te ces captures en 
fonct ion du moment de la journée , en m ê m e temps que 
les mesures de t e m p é r a t u r e et d ' h u m i d i t é . Nous voyons 
que les moyennes de la journée indiquent deux sommets 
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ACTIVITE DE GLOSSINA MORSITANS 
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P L A N C H E I I I . — Graphiques comparatifs de l 'act ivité de Glossina morsitans 
et des données climatiques. 

d ' a c t i v i t é : de 10 à 11 h et de 16 à 17 h. Nous voyons que 
les deux sommets correpondent exactement avec la 
t e m p é r a t u r e de 25° et avec l ' humid i t é relative de 60 % 
le ma t in et 63 % l ' après -midi . Des t e m p é r a t u r e s au-des­
sous ou au-dessus de 25°, combinées avec les h u m i d i t é s 
du moment, semblent faire diminuer l ' ac t iv i té . Dans 
un second diagramme [Planche I V ) , nous montrons 
chaque mouche c a p t u r é e en fonct ion de la t e m p é r a t u r e 
et de l ' h u m i d i t é relative qu i existaient au moment de 
sa capture. Ce diagramme montre donc toutes les mou­
ches individuellement cap tu rée s pendant les quelque 
15 jours, r épa r t i e s sur les cinq mois. De ce diagramme i l 
a p p a r a î t que l ' ac t iv i t é se manifeste surtout entre les 
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ACTIVITE DE GLOSSINA MORSITANS 

.1 

P L A N C H E I V . — Représentat ion schématique de l 'activité de 
Glossina morsitans. 

t e m p é r a t u r e s de 23^ et 27° et entre les h u m i d i t é s rela­
tives de 40 à 70 % . 

2. L A V É G É T A T I O N . 

Plusieurs associations végéta les d i f fé ren tes sont d é ­
crites par les auteurs pour les G. morsitans dans les d i ­
verses régions qu'ils ont é tudiées . A u Ruanda-Urundi , 
nous avons observé trois types d'associations végé ta les 
contenant des Glossina morsitans. 

L Association composée de plusieurs espèces d'Acacia, 
telle qu'au Mutara et au Migongo. 

2. Végé ta t ion type savane-parc, ou forê t de savane, 
comprenant surtout des arbres du genre Brachystegia 
et Isoberlina, telle que dans la vallée du Mosso. 

3. Végé ta t ion de tail l is mé langée à des ép ineux comme 
dans la région du Bugesera. 
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Ce n'est certes pas l 'espèce botanique qui est impor­
tante pour la mouche, mais les conditions microcl ima­
tiques offertes par ces associations végéta les , ainsi 
que le gibier qui se t ient sous son couvert. La végé t a ­
t ion est donc importante : 

1. Pour son ombrage et comme r é g u l a t e u r du cHmat 
et microcMmat. 

2. Par la p résence de gibier dans le m ê m e biotope. 

3. Par la r é p a r t i t i o n des arbres permettant une vue 
convenable pour repére r les animaux, ou dans l 'habi ta t 
m ê m e ou dans un feeding-ground avoisinant. 

4. Comme endroit de refuge pour les mouches (habitat 
vér i table) permettant d 'y résis ter , sans danger, à la 
saison sèche et aux feux de brousse. 

3. L A N O U R R I T U R E . 

Le facteur impor tan t de la nourr i ture des glossines dans 
la nature a fa i t l 'objet de nombreux commentaires et 
de quelques t ravaux. Les opinions sont t rès var iées et 
souvent contradictoires. Depuis l 'emploi des m é t h o d e s 
sérologiques pour analyser le sang t r o u v é dans des 
mouches gorgées, l 'on peut escompter que ce p r o b l è m e 
sera b i en tô t mieux compris. Plus loin, nous consacrons 
un chapitre spécial à cette question et à nos propres 
analyses sérologiques de glossines du Mutara. I l n ' y a 
pas de doute que G. morsitans ne se l imi te pas à un seul 
hô te , ou m ê m e à un seul genre d ' h ô t e et que sa nourr i ture 
peut varier cons idé rab lement suivant la région et suivant 
les saisons. 

Analysons maintenant l ' interaction des trois facteurs, 
à savoir : cl imat, v é g é t a t i o n et nourr i ture sur la biologie 
et l 'écologie de G. morsitans. 

Les facteurs directs du climat agissant sur la mouche 
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sont la t e m p é r a t u r e et l ' humid i t é . L a perte en eau dans 
la mouche a f f a m é e d é p e n d de la t e m p é r a t u r e et de l 'hu­
m i d i t é . Sa perte en ma t i è r e s grasses semble liée surtout 
à la t e m p é r a t u r e . Pourtant à des degrés d ' h u m i d i t é basse, 
la mor t est due à un manque d'eau, avant que les réserves 
de ma t i è r e s grasses ne s 'épuisent . L ' é t a t p réca i re de la 
tsé- tsé dans des conditions climatologiques dé favorab les 
peut s 'amél iorer , soit par un habitat (végétat ion) t rès 
favorable, l u i permettant de se tenir à des endroits frais 
et relativement humides, soit par la possibi l i té de se 
nourr i r plus souvent sur le gibier pour contrebalancer 
sa perte en eau et en ma t i è r e s grasses. 

L a fonct ion de la v é g é t a t i o n est de servir de régu­
lateur du climat en off rant des endroits où la t e m p é r a ­
ture et l ' humid i t é offrent des chances de survie. E n m ê m e 
temps, la v é g é t a t i o n doit permettre à la mouche, soit 
d'apercevoir son hô t e , soit d 'o f f r i r des endroits f r é q u e n t é s 
par ces hô tes . Nous avons émis l ' hypo thèse que la végé­
ta t ion joue un rôle de r égu l a t eu r favorable du cl imat. 
Nous pouvons supposer aussi le contraire. Une végé ta ­
t ion relativement peu favorable peut héberger des 
mouches si le climat est t r è s favorable. L a si tuation 
s ' amél iorera encore si les possibi l i tés de se nourr i r 
augmentent en m ê m e temps. 

L a nourr i ture est un facteur important . I l nous 
manque bien des é l émen t s pour c o n n a î t r e le m é c a n i s m e 
qu i permet à la tsé- tsé de chercher, de découvr i r et de 
r e c o n n a î t r e son hô t e . J A C K S O N (1949) d i t que G. swyn-
nertoni peut apercevoir un grand animal à une distance 
de 150 à 200 yards et qu'elle est capable de le sentir 
à une distance de 60 à 100 yards. D E T H I E R (1954), au 
Centre de Recherches de l ' I .R .S .A.C. à Uv i ra , a fa i t 
une é t u d e t rès minutieuse des stimuli qu i sont à la base 
de l 'action de piquer et de se nourr i r des glossines. Elles 
ne r é p o n d e n t pas à des stimuli d'ordre chimiques, mais 
uniquement, semble-t-il, à la t e m p é r a t u r e . Quoi q u ' i l en 
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soit, i l est bien év iden t que la biologie et l 'écologie de la 
glossine d é p e n d e n t é t r o i t e m e n t de la nourr i ture qu'elle 
peut trouver. Dans les circonstances difficiles d'une région 
giboyeuse, le cycle de f a im, normalement de 4 jours à 
23°, peut ê t re a l longé avec le concours de circonstances 
favorables de climat et /ou de végé ta t ion . 

Nous avons donc trois facteurs principaux, liés entre 
eux d'ailleurs : le cl imat, la v é g é t a t i o n et le sang. Aucun 
de ces trois facteurs n'est plus impor tant que les autres. 
L a tsé- tsé ne peut vivre si un des trois facteurs est suffi­
samment dé favo rab l e . Pourtant nous pouvons imaginer 
qu 'un facteur relativement d é f a v o r a b l e puisse ê t re com­
pensé par les deux autres facteurs. Nous proposons de 
r ep ré sen t e r cet équi l ibre biologique par la figure géomé­
tr ique d 'un triangle équ i la té ra l où chaque facteur est 
r ep ré sen t é par une ligne droite de m ê m e longueur 
[Planche V ) . La ligne «A» rep résen te le chmat. Le point 
« a », au mil ieu, est le point t héo r ique d'une condition 
moyenne. Lorsque le point « a » se rapproche de la condi­
t ion optimale en O. C. (opt imum climat) , le cl imat est 
t r è s favorable. Si, au contraire, « a » se déplace vers 
l 'autre e x t r é m i t é de la ligne, nous atteignons des condi­
tions climatiques de plus en plus dé favorab les . 

La ligne « B » rep résen te la végé t a t i on (microclimat). 
Le point « b », au mil ieu, r ep résen te la condition moyenne 
dans la supposition que les deux autres facteurs occupent 
leurs points mil ieux. Si le point « b » se déplace vers 
O. V . (opt imum végé ta t ion ) , les conditions sont de plus 
en plus satisfaisantes. Vers l 'autre e x t r é m i t é de la ligne, 
les conditions sont de moins en moins favorables. 

La ligne « C » r ep résen te la nourri ture. Le point « c », 
au mil ieu, est, comme pour les deux autres facteurs, la 
condit ion moyenne. L ' e x t r é m i t é O. S. (opt imum sang) 
rep résen te les conditions maxima, l ' ex t r émi t é opposée 
les conditions minima. 

Si nous relions maintenant les points « a », « b » et 
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« c » avec les sommets opposés, nous obtenons trois, 
hauteurs qui se coupent en « O ». Cette figure représente 

O.S. 

o c 

o.c. 

c c 

o.c 

o.v. o.c. 

F/G. 3 

FIG. 5 

O.V. O.C. 

O.V. O.C. 

O.V.. 

B B 
FIG. 1 FIG. 2 

O.S. O.S. 

FIG. 4 

O.V. 

O.V. 

FIG. 6 

P L A N C H E V . — Représentation schématique de l'équilibre biologique de 
Glossina morsitans. 
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la situation théorique d'un fly-belt de G. morsitans 
tout juste équilibré {Planche V, fig. 2). 

Supposons qu'un des facteurs, le climat par exemple, 
devienne défavorable et que son point « a » se déplace 
donc vers l 'extrémité minima (fig. 3). Nous voyons 
que l'intersection « O » a disparu marquant des condi­
tions déséquilibrées. Théoriquement, G. morsitans ne 
pourra pas vivre dans cette situation. Comment l'équi­
libre biologique (intersection des lignes) peut-il être 
rétabli ? 

Soit : 

1) Par le déplacement de c en c', c'est-à-dire un 
glissement vers des conditions meilleures de nourriture 
(U 4; ; 

2) Par le déplacement de b en b', c'est-à-dire une 
amélioration du facteur végétation (fig. 5). 

3) Par le déplacement des deux autres facteurs vers des 
conditions meilleures: c vers c' et b vers b' (fig. 6). 

Une condition défavorable d'un des trois facteurs peut 
être compensée par le déplacement vers une valeur 
maxima de l 'un des deux facteurs restants ou de tous 
les deux. Des équilibres semblables se produisent dans 
la nature. A la fin de la saison sèche par exemple (con­
dition climatique défavorable), les mouches se déplacent 
vers une végétation riveraine, ou plus dense (glissement 
du point «b » vers O. V.). Très souvent, ces conditions 
sévères du climat à la fin de la saison sèche sont rétablies 
naturellement par la présence et la concentration de 
plus d'animaux et par une meilleure visibilité, les longues 
herbes é tant brûlées (ghssement du point « c » vers O. S.). 

Le triangle de l'équilibre biologique explique aussi, 
en partie, le comportement des mouches dans certaines 
parties du fly-belt. Dans l'habitat, les mouches gorgées 
sont équilibrées pendant un certain temps. Après un 
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certain nombre de jours, le facteur « S » atteint un glisse­
ment dangereux vers la condition minima et la mouche 
est forcée de quitter son habitat. Arrivée au feeding-
ground ouvert, le facteur « V » devient également défa­
vorable. Si dans ces conditions, la mouche ne parvient 
pas à se nourrir rapidement, c'est-à-dire à améliorer 
son facteur « S », ses chances de survie deviendront de 
plus en plus minimes. A ce moment critique, la mouche 
se contentera de se nourrir sur n'importe quoi, même sur 
des animaux autres que ses hôtes habituels, mammifères 
dans le cas de G. morsitans, et dont le sang pourrait 
même provoquer sa mort, par coagulation trop rapide 
dans le pro ventricule. C'est ainsi, probablement, que 
l'on trouve parfois du sang d'oiseau dans G. morsitans 
(jusqu'à 5 % en moyenne, d'après JACKSON) . I l serait 
très intéressant de savoir pendant quelle saison on trouve 
le plus haut pourcentage de sang nucléé dans G. mor­
sitans. 

Par notre triangle d'équilibre biologique, nous avons 
voulu démontrer que chacun des trois facteurs princi­
paux, que ce soit le climat, la végétation ou la nourriture, 
a son importance, qu'ils sont intimement liés et que 
c'est de leur ensemble que dépendra la survie d'une popu­
lation glossinaire. Ceci explique aussi que l'on ne pourra 
jamais calquer l'image d'une région sur celle d'une autre. 
Une mesure d'éradication couronnée de succès dans une 
région, ne le sera pas toujours de même dans une autre 
région, sauf si la mesure d'éradication élimine totale­
ment un des facteurs. 

Le triangle de l'équilibre biologique explique, dans 
certains cas, l'avance méthodique de certaines communau­
tés de G. morsitans. Supposons qu'une certaine partie 
d'une région soit infectée par G. morsitans. Une autre 
partie n'offre pas d'habitats parce que la végétation « V » 
n'y est pas favorable. I l suffira que le facteur « V » 
s'améUore, par la régénération de certains arbres, par 
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exemple, jusqu'à former l'intersection « O », pour que cette 
partie soit envahie, d'une façon définitive, par les glos-
sines. Nous estimons que c'est à l'amélioration du facteur 
« V » essentiellement qu'est due la progression spectacu­
laire de la distribution géographique de Glossina mor-
sitans au Ruanda-Urundi, notamment dans la région de 
Bugesera. Deux associations végétales propices peuvent 
aussi être séparées l'une de l'autre par une bande de 
terrain défavorable. Les deux associations conviennent 
comme habitat, mais au départ seule l'une d'entre elles 
est infestée. I l suffit d'une année avec des conditions 
climatiques très favorables (déplacement de « a » vers 
O. C.) pour que la mouche ait une chance de franchir 
cette bande ordinairement défavorable et vienne s'établir, 
de façon définitive, dans la seconde association. Le pont 
créé exceptionnellement par une année favorable, peut 
disparaître par la suite (nouveau déplacement de « a » 
vers la condition minima), et on aura deux fly-belts là 
où i l n 'y en avait qu'un seul avant. 

4. Les repas des glossines dans la nature. 

La détermination de la nature du sang dont se nour­
rissent les glossines dans la nature doit encore largement 
être précisée. Des observations diverses ont été relatées 
par les premiers naturalistes et chasseurs, tels que 
S E L O U S . Ces observations, de même que celles qu'effec­
tuent le plus souvent les Conservateurs des Parcs Na­
tionaux et les Officiers de chasse, ne sont ni démonstratives 
ni contrôlables. Depuis l'application des méthodes séro-
logiques à l'identification des sangs, de grands progrès 
ont été réalisés ou sont sur le point de l'être. 

Tous les auteurs s'accordent pour affirmer que G. 
morsitans se nourrit, si les conditions le permettent, 
exclusivement de sang de mammifères. I l semble que le 
pouvoir anti-coagulant du liquide sécrété par les glandes 
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salivaires de G. morsitans ne puisse empêcher la coagu­
lation du sang nucléé, une fois dans le proventricule. 
I l y aurait ainsi blocage du pro ventricule par coagulation. 
Le repas préféré est celui de sang de mammifères, mais 
G. morsitans peut se nourrir également de sang d'oiseaux 
et même de celui de reptiles, si les repas sur ces animaux 
ne sont pas trop fréquents ou trop rapprochés. L L O Y D 
a constaté que les papes provenant de femelles nourries 
sur oiseau sont généralement plus petites. JACKSON dit 
qu'environ 5 % des G. morsitans se nourrissent sur 
oiseaux dans la nature. D'autre part, la destruction de 
gibier dans certaines régions de la Rhodésie et du Tan­
ganyika Territory a été suivie d'une disparition de 
G. morsitans. Ceci démontre l'importance des grands 
mammifères sauvages pour le maintien de la glossine 
(P. A. BuxTON, 1947). Personnellement, nous avons vu 
G. morsitans se nourrir sur un très grand nombre d'es­
pèces animales de laboratoire et sauvages lors des essais 
de transmission espérimentale de trypanosomes (L. 
V A N D E N B E R G H E , M . CHARDOME et E . P E E L ) . Dans de 
tels cas, les mouches n'ont évidemment pas le choix et 
elles se nourrissent sans difficultés et avidement sur 
n'importe quel mammifère. 

Bien que dans la nature un très grand nombre d'espèces 
d'animaux puisse servir d'hôtes, certaines conditions 
favorisent ou rendent possible les repas. G. morsitans 
est attirée vers son hôte par les mouvements de celui-ci. 
La taille de l'animal et la couleur peuvent avoir une 
certaine influence. Ceci dépend également du genre de 
végétation et de l'époque de l'année. Là où l'herbe est 
courte et le couvert arborescent bien dégagé, tous les 
animaux seront visibles, même ceux de petite taille. 
C'est une des raisons pour laquelle on trouvera la plus 
grande partie des mouches affamées à des endroits dé­
gagés. Ces endroits sont appelés Jeeding - ground 
par les Anglais. Dans la région de Kakitumba, nous trou-
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vons rarement le complexe classique : habitat et feeding-
ground. Dans cette région, le pourcentage de mouches 
affamées est très bas partout dans le fly-belt. Nous sup­
posons que le gibier, extrêmement nombreux à tous les 
points de la végétation, est accessible partout dans l'ha­
bitat même. Très peu de glossines doivent, par consé­
quent, effectuer des déplacements vers des zones plus 
dégagées. 

Un animal qui se déplace trop vite, qui est trop nerveux 
et dont la peau est couverte de poils longs et serrés ne 
sera pas a priori un bon hôte de piqûre. Les animaux 
dits nocturnes pourraient être de bons hôtes à condition 
que leur lieu de repos pendant le jour soit accessible aux 
glossines. Certains animaux pourraient jouer le rôle 
de prédateurs, tels que : singes, oiseaux, lézards, etc. 
Les auteurs anglais, en général, sont d'avis que le nombre 
d'animaux-hôtes est relativement sans importance et 
qu'une population glossinaire se porte aussi bien dans 
une région peu giboyeuse que dans une région fort gi­
boyeuse. Cette affirmation donne une fausse idée quant à 
l'importance du facteur nourriture. I l ne faut pas ou­
blier que, quand nous parlons de gibier, nous pensons au 
gibier dont la présence se manifeste à nous par sa visi­
bilité, mais une partie de la population glossinaire ne 
subsiste-elle pas sur des animaux dont la présence est 
beaucoup moins évidente à nous ? En 1933, NASH 
écrivait : 

« .. .la tsé-tsé ( G. morsitans) est plus rare à la fin de la saison sèche, 
alors que le gibier est particulièrement nombreux, suite à l'arrivée des 
grands troupeaux migrateurs des steppes arides du Masai. La mouche 
est plus abondante quand le gibier est relativement rare et disséminé 
par suite d'une abondance d'abreuvoirs ». 

Mais i l est possible que les mouches semblent plus rares 
quand le gibier est plus abondant parce que les mouches 
sont mieux nourries et ne se rapprochent pas des hommes. 
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Lorsque le gibier est moins nombreux, les mouches sont 
plus affamées et viennent plus volontiers attaquer les 
êtres humains et donner l'impression d'être très nom­
breuses à ce moment. JACKSON fait remarquer justement 
qu'un seul animal peut nourrir un nombre presque i l ­
limité de glossines. Seulement i l faudrait que dans la 
nature ce seul animal soit accessible à toute la population 
glossinaire. En théorie, un petit nombre d'animaux pour­
rait nourrir toute une population, mais i l faudrait que 
ces animaux soient répartis d'une façon égale partout 
dans le fly-belt ou aux feeding-grounds. I l s'en suit qu'au 
point de vue tsé-tsé,un grand nombre d'animaux agrégés 
dans un seul troupeau est moins intéressant qu'un plus 
petit nombre d'animaux répartis un peu partout dans 
le fly-helt. Nos épreuves sérologiques personnelles sont 
venues confirmer ce point de vue. 

DÉTERMINATION DU SANG PAR L E S MÉTHODES 
SÉROLOGIQUES. 

C'est en 1901 que G . H . F . N U T T A L L commença ses 
travaux sur l'application des réactions sérologiques dans 
la systématique zoologique. I l réalisait ainsi une ap­
plication de la méthode des précipitations découverte en 
1897 par R . K R A U S . A U fur et à mesure que N U T T A L L 
progressait dans ces expériences, i l décrivait et prévoyait 
l'importance des méthodes sérologiques, aussi bien dans 
la classification et la position systématique des animaux, 
que dans l'identification de sangs inconnus. Plusieurs 
auteurs ont développé par la suite les méthodes sérolo­
giques, entre autres A . A . B O Y D E N et ses collaborateurs. 
L'application des méthodes sérologiques pour analyser 
le sang trouvé dans des insectes hématophages fut 
entreprise assez tôt et décrite, entre autres, dans les 
travaux de G. B . B U L L et W. V. K I N G (1923), pour les 
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moustiques et par C. B . S E Y M E S et J . P . MCMAHON 
(1937), pour les glossines. 

Sur des quantités minimes et à des stades de digestion 
fort avancés, i l est parfois difficile de séparer avec une 
précision suffisante, les espèces animales, surtout si 
elles sont très apparentées. Toutefois les résultats obtenus 
donnent toujours de très précieuses indications. Depuis 
quelque temps, B . W E I T Z , du Lister Institute for Pre­
ventive Médecine, en collaboration avec le Central 
Tsetse Research Laboratory du Tanganyika Territory, 
a mis au point une technique qui permet d'obtenir des 
résultats plus précis, surtout là où i l s'agit d'un mélange 
de sangs divers. 

La récolte de sang dans la brousse a été effectuée par 
nous de la manière suivante : l'animal abattu était saigné 
en dégageant et en coupant la jugulaire. Le sang était 
recueilli dans des flacons stérilisés de 100 cm' à large 
goulot fermés d'un bouchon vissé en bakélite. Nous 
avons trouvé que cette technique donnait, en général,, 
du sang de bonne qualité et en quantité sufifisante. 
Le sang était laissé à l'ombre, si possible, pendant une 
heure. Ensuite, i l était transporté au laboratoire de brousse 
en prenant soin de ne pas trop le secouer. Au camp, on 
laissait reposer pendant une nuit. Le lendemain, le sérum 
surnageant était recueilli au moyen d'une seringue avec 
une longue aiguille, dans des flacons spéciaux de 30 cm* 
fermés d'un bouchon en caoutchouc. Une centrifuge 
à main peut rendre de bons services. Avant l'introduc­
tion du sérum, nous mesurions dans chaque flacon de 
30 cm' une quanti té de 3 cm' d'une solution à 1 : 
1000 de «Merthiolate » ('). Cette solution de Merthiolate 
doit être renouvelée chaque mois. La concentration de 
Merthiolate dans le sérum était donc de 1 : 10.000. 
Ceci suffit à préserver le sérum, une fois décanté, et cela 

( 1 ) Produit déposé de L I L L Y et Co. 
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même sans glacière, pendant un certain temps. Au labo­
ratoire du Centre de Recherches de l'LR.S.A.C. à Lvviro, 
le sérum était filtré sur filtre S E I T Z . Sa conservation 
était alors assurée en le plaçant à la chambre froide 
à —^5°. A la station de zoologie expérimentale de 
Tshibati, voisine et dépendant du Centre de Lwiro, 
les animaux africains en observation et étude fournissent 
aussi, dans des conditions de prélèvement bien plus 
aisées, des sources précieuses de sérums. 

Un antisérum de chaque animal est préparé par une 
série d'injections au lapin. Nous faisons d'habitude 
une série de 4 à 5 injections de 1 cm' avec intervalle d'un 
jour entre chaque injection. Les injections se font sous-
cutanées dans la région cervicale du lapin. Après cette 
première série d'injections suit une semaine de repos, 
puis une seconde série de 4 à 5 injections. Après un 
nouveau repos d'une semaine, une certaine quanti té 
de sang est prise, soit à l'oreille, soit dans le cœur. Le sérum 
est décanté et examiné au point de vue de sa spécificité 
et de son titre, soit au moyen du photronréflectomètre 
{appareil conçu par B O Y D E N ) , soit par le ring-test 
ordinaire, employant des dilutions croissantes. Si l 'anti-
sérum se révèle bon, le lapin est saigné plus abondamment 
ou complètement par ponction cardiaque. Après coagu­
lation, l 'antisérum est séparé et conservé à la chambre 
froide à —5°. L'un des buts assignés à la station de 
zoologie expérimentale de Tshibati près de Lwiro est 
le maintien d'une collection de lapins à antisérums spé­
cifiques titrés. 

La récolte du sang des glossines se fait en écrasant 
l'insecte gorgé sur un papier filtre. Ces taches de sang 
sont numérotées, datées et marquées de l'endroit de 
capture. Au laboratoire du Centre de Lwiro, ces taches 
sont mises en digestion individuellement, pendant une 
journée dans de l'eau physiologique tamponée. Les 
extraits de taches sanguines sont ensuite éprouvés avec 
les différents antisérums. 
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Nous ne décrivons pas ici les tests effectués par nous 
ni les contrôles par réactions croisées et nous n'inter­
préterons pas les réactions douteuses. Nous faisons 
suivre simplement divers tableaux qui résument les 
résultats de plusieurs séries de tests. 

l̂ e série de 25 taches de sang provenant de G. morsitans capturées en août. 

Ces taches de sang furent comparées Réactions Réactions Réactions 
avec les antisérums suivants : ± + ++ 

Aepyceros metampus 2 0 0 
Homo sapiens 1 1 0 
Ourebi ourehi 0 1 0 
Colobus badius 0 0 0 
Ko bus defassa 5 3 0 
Equus burchelli 2 0 0 
Damatiscus ttorrigum 7 3 2 

série de 22 taches provenant de G. m.orsitans capturées en octobre. 

Réactions Réactions Réactions 

± + + + 
Aepyceros metampus 3 0 0 
Homo sapiens 1 6 0 
Ourebi ourehi 1 1 0 
Colobus badius 0 0 0 
Kobus defassa 1 0 0 
Equus burchelli 6 3 0 
Damatiscus ttorrigum 3 8 0 
F élis domesticus 1 4 0 
Taurotragus oryx 1 3 0 
Tachyoryctes ruandae 2 0 0 

série de 14 taches provenant de G. morsitans capturées en janvier. 

Réactions Réactions Réactions 

± + + + 
Aepyceros metampus 0 0 0 
Homo sapiens 1 0 0 
Ourebi ourebi 1 0 0 
Colobus badius 0 0 0 
Kobus defassa 0 0 0 
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Equus burchelli 0 0 0 
Felis domesticus 0 0 0 
Taurotragus oryx 0 1 0 
Damaliscus korrigum 2 3 0 
Chèvre 0 0 0 
Phacochoerus aethiopicus 1 4 3 
Tragelaphus scriptus 0 0 0 
Vache 1 0 0 

En éliminant les réactions douteuses (+), nous obtenons les résultats 
totaux suivants (voir aussi Planche VI) : 

P R E F E R E N C E D' H O T E D E G L O S S I N A M O R S I T A N S A U M U T A R A 

D A P R È S L E S A N A L Y S E S S É R O L O G I Q U E S D U C O N T E N U S T O M A C A L 

PHACOCHOERUS 

ANTILOPE TOPI 

HOMME 

ELAND 

FELIDAE 

WATERBUCK 

ZEBRE 

OUREBi 

P L A N C H E V I . — Préférence d'hôte de Glossina morsitans au Mutara d'après 
les analyses sérologiques du contenu stomacal. 
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Phacochoerus sur 14 analyses 7 positifs = 50,00 % 
Damaliscus 61 16 = 26,00 % 
Homo 61 7 = 11,45 % 

Taurotragus 36 4 = 11,00 % 

Felis 36 4 = 11,00% 
Ko bus 61 3 = 4,90% 
Equus 61 3 = 4,90% 
Ourebi 61 2 = 3 ,25% 

Nous pensons qu'il ne faut pas prendre en considéra­
tion les résultats positifs pour le sang d'homme. Très 
probablement, ces sangs proviennent des captureurs 
eux-mêmes ou de voyageurs occasionnels, la répion 
étant inhabitée. 

Si nous prenons en considération les réactions dou­
teuses et si nous éliminons les réactions positives pour 
l'homme, les chiffres sont modifiés de la manière sui­
vante : 

Phacochoerus 57,00 % 
Damaliscus 29,50 % 
Equus 18,00 % 
Ko bus 14,70 % 
Taurotragus 13,70 % 
Felis 13,70 % 
Aepyceros 8,20 % 
Ourebi 6,50 % 
Tachyoryctes 5,50 % 

Des deux tableaux précédents i l découle que les G. 
morsitans de la région de Kakitumba ont une préférence 
très marquée pour le phacochère et ensuite pour l 'anti­
lope Topi (Damaliscus). Le résultat le plus remarquable 
est l'absence totale de réactions positives pour l'Impala 
(Aepyceros). Nous n'avons eu que quelques réactions 
douteuses pour cette antilope. Si l'Impala était un hôte 
de choix, toutes les glossines seraient gorgées de son sang. 
En effet, cette antilope est la plus commune dans la 
région à n'importe quel moment de la journée ou de 
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l'année. Nous avons refait les réactions pour Impala 
plusieurs fois et nous avons refait même de nouveaux 
antisérums. Malgré cela, nous n'avons trouvé aucune 
glossine dont la tache de sang donna une réaction net­
tement positive. Le résultat négatif vis-à-vis du sang 
d'Impala paraît démonstratif d'une réelle sélection 
d'hôtes par G. morsitans. Dans la région de Kakitumba 
i l n'y a aucune difficulté à rencontrer à chaque heure 
de la journée des Impalas. Au contraire, l'antilope Topi, 
qui prend la deuxième position sur la liste préférentielle, 
est un animal qui se voit assez rarement dans cette partie 
du Mutara. Cependant nous croyons qu'il est difficile 
d'estimer pour un seul homme et sans application de 
méthodes de recensement statistiques, le nombre et 
la présence d'animaux dans une région. L'abondance 
des Impalas est évidente, car on voit les hardes de cette 
antilope aussi bien de la route qu'à l'intérieur dans la 
brousse. La Topi, avec sa robe foncée et son habitude 
de s'isoler en très petits groupes, tout au moins dans le 
Mutara, est beaucoup moins bien repérée. 

I l serait intéressant de multiplier des analyses de sang 
à chaque période de l'année. Peut-être y a-t-il une 
périodicité dans les préférences des hôtes. 

Nos résultats, bien que peu nombreux, présentent un 
grand intérêt. Tout d'abord la preuve nous paraît fournie 
que G. morsitans, au Mutara, semble sélectionner son 
hôte et que celui-ci semble être le Phacochère d'abord et 
en second lieu la Topi. Dans le but de comprendre ce 
choix, nous établissons ici un tableau qui compare les 
hôtes suivant l'ordre des résultats des analyses sérolo­
giques avec les qualités qu'un hôte doit, à notre avis, 
posséder pour favoriser la piqûre des glossines. 
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9 c t« Ë S i - 3 

I '̂̂  I ^1 " 
Phacochère -|- _)- _|_ _|_ _|_ 
Damaliscus -\- — - j - ? -|_ _|_ 
Equus — — -|- ? -|- — 
Kobus _^ _j_ _|_ ? _ ! _ _ ! _ 
Taurotragus — — + ? + — 
Aepyceros — — — -|_ O -
Ourebi + + 
Tragelaphus + — + + -1- -|-

Le phacochère réunit, semble-t-il, le maximum de 
particularités biologiques favorables au repas des glos­
sines. I l est possible aussi que Glossina morsitans ait 
un besoin physiologique de sang de suidés qui doive 
être satisfait tous les deux ou trois repas. 

La fréquence nette des réactions positives vis-à-vis 
du phacochère a été signalée par les travaux contempo­
rains des nôtres de W E I T Z et JACKSON au Tanganyika 
Territory et par L O V E M O R E en Rhodésie du Sud. Ce 
dernier auteur signale aussi la paradoxale rareté de réac­
tions chez l'Impala. 

Dans 16 % des cas, les taches de sang n'ont pas donné 
de réactions avec nos antisérums. I l se peut donc que 
d'autres animaux s'ajoutent à la liste des hôtes recher­
chés par les glossines pour leur repas. La récolte de sang 
de tous les animaux du Mutara et la production d'anti-
sérums aurait retardé fâcheusement la pubhcation 
jugée urgente de nos premiers résultats. Le sang d'hip­
popotame est arrivé trop tard pour pouvoir encore 
l'expérimenter. Pour les Felidae, nous nous sommes 
adressés au chat domestique. Nous avions un antisérum 
représentatif pour les rats : celui de Tachyoryctes. I l 
nous manquait aussi le sérum de buffle, de Sylvicapra, 
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de Redunca et à'Hippotragus, animaux existant éga­
lement au Mutara, mais guère dans la région de Kaki-
tumba. Très nombreux sont les hippopotames et leurs 
sentiers caractéristiques, à double voie, se voient partout 
dans les savanes à Acacia. Par moment, les lions, 
également, se font entendre pendant plusieurs nuits 
de suite. Les buffles se tiennent plutôt à l'ouest des 
collines de la région de Kakitumba. Ils ne semblent guère 
se déplacer beaucoup de leur prairie naturelle près de la 
rivière. Les To pis et les Water bucks semblent avoir 
un périple qui ne les amènent dans les Acacia qu 'à 
une certaine époque de l'année. Les zèbres se voient peu 
dans les Acacia et se tiennent souvent à la lisière de 
leurs boisements. Ceci vaut également pour les élands 
que nous voyons surtout dans les vallées dépourvues 
de couvert arborescent. Très nombreux aussi sont les 
cynocéphales. Comme nous n'avions pas réussi à obtenir 
un bon antisérum de cynocéphale, nous avons fait les 
réactions pour singes avec de l'antisérum de Colobus 
badius. Avec un jeu complet d'antisérums, i l est probable 
que des réactions positives auraient pu être enregistrées 
pour les sangs d'hôtes probables comme le buffle, pos­
sibles comme l'hippopotame ou encore inconnus. 

5. L a présence de G. pallidipes dans la région du Mutara. 

Nos premières captures de G. pallidipes dans le Mutara 
remontent à 1951. A ce moment, nous avions une station 
d'observation à la colline Tshabayaga, à environ 15 km 
au sud de Nyakatale, près de la rivière Kakitumba. 
G. pallidipes y était extrêmement rare, puisque plusieurs 
centaines de morsitans furent récoltées avant de trouver 
une seule pallidipes (^). 

(') Depuis lors, la présence de G. pallidipes dans le Mutara a été signalée 
par G. H E N R A R D (1951) et par F . E V E N S ( 1 9 5 3 ) . 



V E R S K A F U N Z O 

UGANDA 
P O S T E 

K A K I T U M 8 A 

KAKOLE 

TANGANYIKA 
TERRITORY 

o - ? ^ J . U G A R A M A ^ 

Marais è Papynii 

Galerie à A c a d a mlldbread 

Savane herbeuse è Themeda triandra 

Savane herbeuse k Cymbopogon sp 

KAYONZA 

s I.» <* J I S . Y . i i e arborie i Combrelum 

Bois tropophiles 

BoiqueU xérophl les 

M U T A R A - N O R D 
CARTE DRESSEE D'APRES PHOTO AERIENNE 

E C H E L L E A P P R O X I M A T I V E • • = 6 0 0 H 

MATMBA 

LEGENDE 
R O U T E 

C O U R S D ' E A U 

- ^ - ^ - ^ - ^ F R O N T I E R E 

PIED D E C O L L I N E 

PISTE 

S E N T I E R S D E C A P T U R E 

DISTRIBUTION DE LA VEGETATION 

G A B R O 

P L A N C H E V I I . — Carte montrant la distribution de la végétat ion au Mutara-nord, région de Kakitumba. 

Remarque : au 4, lire Savane herbeuse^ à Hyparrhenia lecomtei. 





DANS LA RÉGION DU MUTARA 43 

Revenu dans la région, en 1954, pour une étude plus 
approfondie des glossines dans la partie extrême nord 
(région du poste douanier de Kakitumba), nous avions 
la chance d'y récolter, dès les premiers jours (en février), 
des Glossina pallidipes. Ainsi nous primes connaissance 
de deux foyers, séparés l'un de l'autre par une étendue 
d'environ 50 km de savane herbeuse. 

C'est le foyer du nord que nous avons pu étudier plus 
spécialement, étant donné que nous y disposions d'une 
station d'études bien équipée. La description générale 
de cette région a été donnée plus haut, dans le cha­
pitre I du travail. 

G. pallidipes s'adapte à plusieurs types de savanes 
boisées, allant de la végétation relativement sèche telle 
qu'une savane à Acacia, jusqu'à une région à petite 
forêt. Mais, généralement, ces biotopes à G. pallidipes 
offrent en commun la présence de bosquets ou taillis 
(les thickets des auteurs anglais). Parfois ce sont des 
associations végétales sur termitière, parfois une végé­
tation plus dense le long d'un cours d'eau ou des drains, 
ou, encore, des taillis relativement étendus tels que l'on 
en trouve dans certaines parties du Mutara. 

Dans la région soumise à notre étude, nous rencontrons 
quatre types d'association végétales répondant au terme 
thicket, associés ou hautement suspects d'association 
avec G. pallidipes (voir carte Planche V I I ) . 

1. R I V I È R E S K A G E R A E T KAKITUMBA. 

La galerie de ces deux rivières est caractérisée surtout 
par le grand nombre à'Acacia mildbreadii. En dehors 
de ce grand et bel Acacia, la végétation de ces galeries 
comprend d'autres essences, telles que, par exemple. 
Ficus sp. (voir chapitre I ) . En bordure de cette végéta­
tion riveraine dense, composée d'arbres de belle taille, 
nous trouvons un écran composé d'arbustes de toutes 
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tailles et espèces. Ce fourré suit exactement le contour de 
la galerie forestière. Les captures au moyen d'un animal-
piège (veau), le long de la galerie de la Kagera pendant 
les mois de janvier, février et mars n'ont donné qu'un 
succès modéré : 42 mouches pallidipes en 61 heures de 
recherche. Le stade de faim moyen (S.F.M.) (^), était 
de 2,92. I l y avait 40,58 % de femelles et 47,82 % de 
mâles aux stades de faim I I et I I I . I l est probable que 
cette végétation riveraine est employée par G. pallidipes 
surtout en saison sèche, lorsque les conditions chmatiques 
rendent les autres biotopes moins attrayants. 

2. BOSQUETS XÉROPHILES. 

Cette intéressante association est décrite au chapitre 
qui traite de la végétation en général. L'étendue de ces 
bois atteint parfois plusieurs hectares. On les repère 
aisément sur les photos aériennes. Dans le domaine du 
Parc National de la Kagera, ces bosquets recouvrent par­
fois des collines entières. Leur origine à partir des taillis 
sur termitière ou non paraît discutable et i l est difficile 
d'affirmer s'ils sont en régression ou en extension. Là où 
l'occupation humaine est nulle, comme dans le Parc 
National de la Kagera, cette végétation a tendance à 
s'étendre de plus en plus. I l est certain que cette végéta­
tion est favorable aussi bien à G. pallidipes qu 'à G. 
morsitans, non comme habitat réel, mais comme habitat 
temporaire {resting place). On y capture des glossines 

(') L e s. F . M. se calcule de la façon suivante (les mouches jeunes, les femelles 
et les mouches au stade I sont éliminées) : 

On multiplie le nombre de mouches au stade I I par 2, celles au stade I I I 
par 3 et celles au stade I V par 4. On additionne ces chiffres et divise par le nombre 
des mouches prises en considération. Par exemple : on a récolté 2 mouches 
au stade I , 4 au stade I I , 8 au stade I I I et 3 au stade I V . L e calcul sera : 

( 4 x 2 ) + (8 X 3) + (3 X 4) 
4 + 8 + 3 = ^-^^ 

Les valeurs possibles sont comprises entre 2,00 et 4,00. Les mouches affamées 
donneront des valeurs au-dessus de 3,00, les mouches nourries au-dessous de 3,00. 
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surtout à la lisière de ces bosquets, quelquefois un peu à 
l'intérieur. En ce qui concerne G. morsitans, nous pen­
sons que cette végétation sert surtout comme endroit 
de repos temporaire comme le font certains bosquets iso­
lés d'Acacia. I l est difficile de concevoir pourtant qu'une 
population de G. morsitans puisse se maintenir avec le 
seul appui de ces bosquets, sans avoir recours à son 
habitat véritable qui est la savane à Acacia. Les captu­
res avec un animal-piège (veau) dans ces bosquets 
pendant les mois de mars, avril et mai, ont donné 23 
G. pallidipes en 29 heures de recherche. Neuf mouches 
étaient des femelles ( = 39,26 % ) , dont 8 jeunes ( = 
35,46 % ) , i l y avait aussi 4 jeimes mâles 17,72 % ) . 
La proportion de jeunes mouches était donc très grande. 
Ceci pourrait être une indication que cet endroit serait 
favorable, surtout les lisières, comme terrain de chasse 
(feeding-ground). L'ensemble des mâles aux stades I I 
et I I I fu t de 30,37 %. Le S . F . M . était de 3,10. Ce dernier 
chiffre serait une confirmation du feeding-ground. 

3. BOSQUETS TROPOPHILES. 

Ce type de végétation est relativement dense et com­
posé de nombreuses espèces d'arbres à feuilles caduques 
(voir chapitre I consacré à la végétation). On rencontre 
ces bosquets dans deux stations peu distinctes : tout 
d'abord dans les ravins profonds qui découpent les flancs 
des collines. Vers le bas des collines, ces bosquets se trans­
forment graduellement en savane boisée à Acacia. Nous 
y avons fait des captures de G. pallidipes au moyen d'un 
animal-piège (veau), pendant les mois de mars, avril et 
mai, 22 mouches pallidipes furent capturées pendant 32 
heures de recherche. L'ensemble des mouches mâles aux 
stades I I et I I I était de 63,62 %. Le pourcentage de 
femelles est plus faible qu 'à d'autres biotopes : 18,20 %. 
En plus, le S . F . M . est de 2,76. Tout ceci indiquerait 
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que ces bosquets seraient choisis par G. pallidipes comme 
habitat, tout au moins, à certaines époques de l'année. 

La seconde station où on rencontre les bosquets tropo-
philes se trouve le long de fossés ou drains ravinés aux pa­
rois presque verticales, dus, sans doute, à l'érosion des 
thalwegs au milieu de vallées relativement peu déclives. 
Comme le montre le tableau, cette végétation constitue 
un abri favorable à G. pallidipes puisque nous y avons 
récolté 46 mouches en 24 heures de recherche. C'est le 
chiffre le plus élevé de nos trois biotopes. L'ensemble de 
mouches mâles aux stades I I et I I I est de 50,00 %. Les 
femelles forment 32,50 % des captures. Le S.F.M. est 
de 2,93. 

Un tableau résume les récoltes faites au moyen de 
l'animal-piège et exécutées dans les différents biotopes. 

Que nous apprennent ces captures ? En fait, nous 
devons considérer les quatre biotopes examinés comme 
faisant partie d'un ensemble dont i l est difficile de dire, 
à moins de longues observations couvrant plusieurs 
années, quelle est l'importance relative de chacun. I l 
est probable que certains types de végétations assument 
un rôle plus important à certaines époques de l'année. 
Nous avons constaté une certaine concentration de 
glossines, aussi bien de G. pallidipes que de G. morsitans, 
dans la végétation plus dense de la galerie de la Kagera 
à la fin de la saison sèche. Ce mouvement vers ce biotope 
au moment critique de l'année est la défense de la mouche 
contre les conditions trop arides de la savane brûlée. 
NASH (1936) a fait en Nigérie une étude du rôle du micro­
climat dans la survie de G. submorsitans et G. tachinoïdes 
dans une végétation de refuge pendant le moment critique 
à la fin de la saison sèche. I l constate que même dans le 
refuge, les conditions climatiques qui y régnent ne sont 
pas très loin des Hmites fatales pour ces glossines. I l 
serait probablement possible de rendre ces refuges défa­
vorables au moment critique de l'année, en dégageant 
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les arbustes qui bordent et entourent en général ces 
îlots de forêt et qui forment un écran isolant. Cette 
mesure permettrait probablement aux conditions clima­
tiques de la savane surchauffée de pénétrer à l 'intérieur 
du refuge et de détruire les microclimats locaux favo­
rables aux glossines. Une expérience de ce genre pourrait 
être utilement tentée dans un pays comme le Mutara. 

Le choix pour l'un ou l'autre biotope que fera G. 
pallidipes dans notre région dépendra : a) des conditions 
climatiques, b) des possibilités de se nourrir et c) des 
conditions dans lesquelles se trouve la végétation. Au 
moment de nos expériences de capture, les bosquets xéro-
philes parurent constituer l'endroit de choix comme ter­
rain de chasse, puisque le S.F.M. y était de 3,10 et que 
beaucoup de jeunes mouches y furent trouvées. A cette 
même époque, les bosquets tropophiles, dans les ravins, 
donnaient un S.F.M. de 2,76 et un pourcentage élevé 
de mouches gorgées. Ceci semblerait indiquer un habitat 
véritable. G. pallidipes trouve, en tout état de cause, 
une situation très favorable dans la région, puisqu'elle 
dispose d'un choix de quatre biotopes et d'une abondance 
de gibier. 

Pendant les tournées régulières le long des sentiers 
piquetés, les équipes de capture ont récolté un petit 
nombre de G. pallidipes. Nous faisons suivre, au tableau 
ci-dessous, le total des G. pallidipes mâles et femelles 
trouvées par secteur et par mois. 

Mois V I V I I V I I I I X x X I X I I X I I I 

Sect. M F M F M F M F M F M F M F M F Tot. 

I 1 2 2 7 3 0 0 1 1 0 3 1 2 0 0 0 32 

I I 4 4 2 1 0 0 0 0 1 0 1 0 0 2 0 0 13 

m 0 2 8 5 2 0 0 1 1 0 1 0 2 1 1 1 25 

I V 2 3 6 11 Ü 0 0 0 2 0 0 0 0 2 2 2 3a 
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Le calcul de la « densité apparente » (') donne, par 
secteur : 

Sect. I : 2,90 ; Sect. I I : 2,80 ; Sect. I l l : 4,0 ; Sect. I V : 4,5. 

Que la densité soit plus élevée au Secteur I V semble 
normal. En effet, ce sentier de capture longe la végétation 
riveraine de la Kagera pendant presque tout le parcours, 
qui est de 2.400 mètres. La galerie devant être considérée 
comme un biotope, i l est normal que les chances de 
capturer un nombre relativement plus élevé de glossines 
soient plus grandes qu'aux autres secteurs. Le secteur I I I 
également semble favorable. En rapportant individuel­
lement sur une carte les G. pallidipes capturées sur les 
sentiers, on constate une certaine concentration sur les 
sentiers I I I et I V , alors que, d'autre part, la dispersion 
se manifeste partout dans la savane à Acacia. 

I l se peut qu'une hybridation s'établisse entre les deux 
espèces de glossines, mais cette éventualité doit être 
très rare et de toute manière défavorable au maintien 
des deux espèces, les hybrides étant stériles (VANDER-
PLANK, 1947 et 1949). 

Les chiffres des « densités apparentes » sont évidem­
ment très bas, mais ceci est généralement le cas pour G. 
pallidipes. En plus, pendant les tournées régulières, les 
captures ont été faites sur homme. Ces tournées avaient 
pour but essentiel l 'étude des populations de G. morsitans. 
Ces heures de capture tombaient probablement un peu 
en dehors des heures d'activité de G. pallidipes. Cette 

(') L a densité apparente est le nombre de glossines mâles adultes capturées 
par une équipe de fly-boys, calculé sur la distance de 10.000 mètres. Supposons 
qu'on capture 26 mâles en faisant 4 tournées sur un sentier long de 3.200 mètres. 
L a densité apparente sera : 

26 X 10.000 _ 
4 X 3.200 - -̂ ""̂ ^ 

E n employant cette expression standardisée, il est possible de comparer la 
densité relative de glossines dans des régions ou fly-belts séparés, ou dans difié-
rentes parties d'un seul complexe. 
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glossine, en effet, semble plus active tôt dans la matinée 
et vers le soir. Les chiffres obtenus avec l'animal-piège 
sont relativement plus élevés, tout d'abord par le fait 
même que les captures se faisaient par une technique 
mieux appropriée à l'espèce, mais aussi parce que nous 
avions soin d'opérer aux heures les plus favorables aux 
G. pallidipes. 

Notons que pendant une nuit nous avons vu voler 
des G. pallidipes et que nous avons pu en capturer une. 
La nuit était très sombre, mais l'endroit était éclairé 
par deux lampes torches disposées près d'un hippopo­
tame abattu pour prise de sang. 

La situation au Mutara-sud se présente autrement. 
Les premières G. pallidipes y furent récoltées près de 
notre camp à Tshabayaga, à environ 15 km au sud de 
Nyakatale. Malgré les captures continuelles aux mêmes 
endroits, la récolte se borna à ces quelques G. pallidipes 
parmi des centaines de G. morsitans. I l nous paraît 
évident que ces G. pallidipes étaient des mouches éga­
rées. Plus au sud, ainsi qu 'à l'est de Tshabayaga, la 
savane boisée est constituée d'Acacia, mais ce recou­
vrement boisé présente un autre caractère que la sa­
vane à Acacia que nous connaissons au nord. Tout 
d'abord nous y trouvons beaucoup plus d'Acacia sie-
beriana, ainsi qu'un grand nombre d'Acacia campyla-
cantha. Ces deux grands arbres donnent \m aspect plus 
touffu et plus ombrageux que l'association A. hebecla-
doïdes-A. seyal que nous trouvons dans le nord. En 
plus, et ceci est frappant, la savane boisée est mélangée, 
en beaucoup d'endroits, à des Euphorbes, Euphorbia 
candelabrum. Cette association augmente encore la den­
sité du recouvrement. Dans la dépression de la Ka-
langaza, immédiatement à l'est de la chaîne des collines 
qui la sépare de la vallée de la Kakitumba, ces Euphorbes 
forment la base d'associations végétales qui prennent 
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nettement l'allure de taiUis, peu étendus, mais réguliè­
rement distribués sur les pentes des collines. 

Ce genre de taillis est largement répandu dans la dé­
pression de la Kalangaza et son tributaire, la Kibondo, 
sur les pentes douces de ces vallées. Des prospections au 
moyen d'un animal-piège (veau), ont démontré que ces 
taillis abritent des G. pallidipes. L'étendue occupée par 
G. pallidipes, que nous supposions confinée à la vallée de 
la Kakitumba, couvre, en réalité, de grandes superficies. 
En fait, la plus grande partie de la région du Mutara-sud 
est infestée ou se trouve dans le rayon d'action de G. 
pallidipes. Les habitats y sont également favorables 
pour G. morsitans (voir aussi carte Planche I I ) . 

Pendant le mois de mars, nous avons fait une prospec­
tion le long de la rivière Kagera, dans les territoires an­
nexes du Parc de la Kagera. Nous avons trouvé un fly-
helt très important de G. pallidipes dans la dépression de 
Kamakaba. Ce qui nous a frappé surtout était le nombre 
impressionnant de G. pallidipes qui nous at taquèrent 
spontanément. Une grande partie de ces mouches étaient 
des femelles. I l était environ i l heures du matin et, après 
une forte pluie, le soleil venait de pénétrer les nuages en 
chauffant brusquement l'air. Cette circonstance un peu 
particulière pourrait avoir eu une influence sur cette 
grande activité de la glossine. La dépression de Kama­
kaba se présente comme une longue vallée alluvionnaire 
peu profonde, dont les flancs, peu accentués, sont par­
semés de taillis. Ces associations végétales, composées 
surtout de Rhus sp. et Grewia sp., sont groupées sur des 
termitières. C'est le seul endroit où nous avons pu récol­
ter aussi facilement et en relativement grand nombre 
des G. pallidipes sur homme. 

En résumé, le Mutara nous offre plusieurs types 
d'associations végétales qui semblent importantes pour 
G. pallidipes. Nous avons, dans le nord, les quatre 
associations décrites plus haut, à savoir : bosquet xéro-
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phile, bosquet tropophile, bosquets le long des drains et la 
galerie des rivières Kagera et Kakitumba. Dans le sud, 
nous avons des associations végétales en taillis qui ont 
comme base, la plupart du temps, une Euphorbe. Dans le 
Parc National de la Kagera, un important biotope de G. 
pallidipes est constitué par des taillis sur termitières. 
Indifféremment de la composition végétale, les associa­
tions sont toutes du type appelé par les auteurs anglais 
thickets. Le Mutara fournit la preuve que ces taillis 
peuvent varier énormément d'aspect et de composition 
dans une même région. Les problèmes particuliers que 
soulève la G. pallidipes pour la lutte contre les Trypa­
nosomiases animales et humaines seront exposés dans les 
conclusions du présent travail. 

6. Observations sur les pupes. 

Les glossines ne pondent pas des œufs, mais déposent 
sur le sol des larves vivantes, qui se transforment en 
pupes ou nymphes. Une étude particulière des lieux de 
dépôt des larves et des gîtes à pupes est indispensable 
à la compréhension de la biologie et de l'écologie des 
glossines. 

Les œufs se développent dans la mouche alternative­
ment dans l'ovaire droit et dans l'ovaire gauche. Le 
développement embryonnaire dure environ 3 à 4 jours, 
pour G. morsitans à 23°, puis la larve se forme dans 
l 'utérus ou elle est nourrie par des glandes spéciales 
Le cycle total prend environ 11 jours pour G. morsitans, 
soit 3 à 4 jours de développement embryonnaire et 7 jours 
pour le stade larvaire. Après cette période, la larve est 
expulsée. Elle s'introduit dans la terre meuble jusqu'à 
une profondeur d'environ 2 à 3 cm. Après quelques 
heures, l'enveloppe larvaire se durcit et la larve devient 
une pupe immobile. Elle présente alors la forme d'un 
petit tonnelet brun foncé avec, à l 'un des pôles, deux 
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protubérances caractéristiques. Après environ 33 jours, 
cette durée variant avec la température et l'espèce, la 
mouche adulte émerge. Elle se repose pendant 2 à 3 
jours, puis s'envole pour aller prendre son premier repas 
sanguin. En général, les femelles sont fécondées à ce 
moment. Une mouche n'ayant pas encore pris son premier 
repas est facilement reconnaissable. Elle est molle et 
pâle et le ptilinum (sac frontal qui aide la mouche à 
déchirer sa carapace pupale) est encore extensible. Ainsi 
que nous l'avons fait remarquer dans un autre chapitre, 
i l n'existe pas de vraie saison de reproduction. On trou­
vera plus aisément les pupes en saison sèche parce qu'en 
cette période de l'année les mouches déposent leurs larves 
à des endroits de choix, protégés des rayons solaires. 
Ce sont des abris classiques, tels que : intérieur de taillis, 
dessous d'arbres couchés, abris sous roche, etc. En saison 
des pluies, la concentration dans les sites de choix n'est 
plus nécessaire et les larves sont déposées un peu partout 
sur de grandes étendues. Le cycle de reproduction ne 
subit pas d'interruption contrairement à l'opinion des 
premiers chercheurs. Cependant, NASH (1939) a observé 
une certaine diminution de la reproduction à la fin d'une 
saison très pluvieuse. La présence de pupes à un endroit 
déterminé dans le fly-belt n'a pas de signification dé­
terminante quant à l'emploi de cet endroit par la mouche 
adulte. On trouvera aussi bien des gîtes à pupes dans 
l'habitat même de la glossine qu'au feeding-ground 
ainsi qu'aux endroits de dispersion en saison des pluies. 
Seule à la fin de la saison sèche existe une concentra­
tion des pupes dans les endroits de refuge, la population 
glossinaire entière se concentrant alors à ces endroits 
relativement restreints. 

Des observations sur la nature et les caractéristiques 
des gîtes à pupes ont fait l'objet de nombreux travaux de 
grande valeur (NASH , 1933, 1939 et 1942) et nous n'avons 
pas estimé opportun de pousser nos recherches sur ce 
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sujet. Nous nous sommes bornés à récolter des pupes 
pour les besoins de nos élevages au laboratoire de Lwiro 
et nous avons noté les gîtes classiques connus depuis 
longtemps : au-dessous de troncs tombés ou inchnés à 
la suite d'une déformation fréquente de certains Acacia ; 
dans des abris sous roche ; dans des taillis sur termitière ; 
dans des taillis formés autour d'Euphorbia calycina, 
ceux-ci très communs dans la partie sud du Mutara. 
Nous devons signaler, cependant, un endroit particu­
lièrement favorable où des pupes furent trouvées pen­
dant presque toute l'année. Cet endroit se trouve sur 
la pente d'une berge qui conduit vers la Kagera où un 
affleurement de roches expose un nombre infini de gîtes 
idéals. Les pupes y étaient trouvées dans le sol meuble 
et sec, dans des cavités en dessous de presque chaque 
rocher. Dans ces abris, nous avons trouvé aussi bien des 
pupes de G. morsitans que de G. pallidipes. 

Les pupes récoltées ne donnent pas toutes des éclosions. 
I l est connu que dans la nature une certaine mortalité 
est due surtout au fait que certains endroits de ponte 
ont été exposés à des températures trop élevées. D'après 
JACKSON , les pupes venant de certains gîtes bien choisis 
ne présentent aucune mortalité. En moyenne, i l faut 
considérer que la mortalité varie généralement de 8 à 
30 %, mais qu'elle peut atteindre 50 %. En dehors d'une 
mortalité due aux conditions défavorables du site (et 
i l faut inclure ici les pupes détruites par inondation en 
saison des pluies), i l faut ajouter une mortalité due au 
parasitisme de la pupe par des insectes prédateurs. 
Dans le Mutara, un nombre relativement élevé de pupes 
était parasité par le diptère Thyrindanthrax abruptus, 
Lw. Le parasitisme des pupes de glossines par des mou­
ches appartenant à la famille des Bombyliidae, a été trou­
vé pour la première fois par L l . L L O Y D en 1914, en 
Rhodésie du Nord. Le pourcentage de parasitisme oscille 
entre 5 et 10 % dans les pupes de G. morsitans examinées 
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(environ 200). Nous avions pris l'habitude de faire des 
élevages individuels de certains lots de pupes. C'est 
ainsi que nous avons pu faire un jour la découverte inté­
ressante de l'éclosion d'un diptère, jusqu'à présent 
inconnu comme parasite des pupes des glossines. I l 
s'agit d'un Conopide, Stylogaster leonum, W E S T W . Le 
parasitisme par cet insecte doit être très rare et est peut-
être accidentel, car nous n'avons pas obtenu d'autres 
éclosions de cet insecte. 

7. Captures et observations écologiques des glossines. 

Connaître les limites approximatives et avoir une idée 
de la densité d'une population glossinaire d'un fly-belt 
ne demande que peu de temps à un chercheur expéri­
menté. Une telle connaissance superficielle est cependant 
insuffisante pour tirer une conclusion valable pour la 
biologie et l'écologie des glossines ou formuler une pro­
position raisonnée pour une lutte antiglossinaire efficace. 

Seules des études approfondies du milieu, du climat 
et des biotopes pendant une année au moins, avec le jeu 
complet des saisons peuvent être envisagées par les 
spécialistes modernes. C'est à l'école anglaise que nous 
devons jusqu'ici, et exclusivement à elle, les travaux 
fondamentaux sur la biologie et l'écologie des glossines 
dans la nature. Nous lui devons aussi une terminologie 
très suggestive qui est devenue classique dans toutes 
les langues. 

Les glossines ne sont pas distribuées d'une façon 
régulière dans le fly-belt. On les y trouve dans trois lo­
calisations : définitive, temporaire ou occasionnelle, 
liées au cycle biologique. 

i . L'habitat véritable : biotope de repos où s'achève 
la digestion d'un repas sanguin. Le microclimat de ce 
biotope offre à la mouche surtout lorsque les conditions 
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climatiques sont devenues défavorables dans le restant 
du fly-helt, par exemple à la fin de la saison sèche et 
pendant des feux de brousse (dry season retreat). Ces 
endroits peuvent servir, ou non, aussi de lieux de re­
production et par conséquent de gîtes à pupes. 

2. L'habitat temporaire : biotope utihsé pendant la 
saison moins critique voire pendant toute l'année lorsque 
les conditions de température et d'humidité nécessaires 
à la biologie des glossines se retrouvent grâce aux pluies 
et à la reprise de la végétation à temps voulu. 

3. Le feeding-ground : terrain de chasse au repas, 
plus ouvert et permettant une meilleure visibilité. 
Le feeding-ground est parfois un simple sentier de gibier, 
le plus souvent c'est un bas-fond de vallée à végétation 
très clairsemée, généralement herbeux, où le gibier vient 
davantage, attiré par le pâturage ou la présence de sels 
ou un point d'eau. Mbugas, Vleis ou Flats sont 
des noms souvent employés pour désigner ces endroits. 

JACKSON a décrit ces endroits par des images expres­
sives. L'habitat véritable est l'hôtel où la mouche peut 
trouver un bon logement et parfois des repas. Le feeding-
ground est un restaurant dont le service est assuré et 
rapide, mais sans logement. Nous pourrions ajouter 
que l'habitat temporaire est un gîte d'étape où la mouche 
peut loger et éventuellement se nourrir, mais qu'i l est 
moins confortable que l'hôtel, surtout dans des condi­
tions climatiques défavorables. 

Si nous voulons comprendre le comportement, le 
mouvement, la densité d'une communauté de glossines, 
i l est nécessaire de délimiter et de définir ces différents 
biotopes. Au point de vue pratique, ces connaissances 
sont à la base des mesures d'éradication. Des travaux de 
débroussaillement sélectif, par exemple, qui ne sont pas 
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basés sur des données objectives et précises seront, le 
plus souvent, voués à l'échec. La meilleure méthode 
pour réunir ces données a été mise au point par NASH 
et PoTTS en 1927. La méthode dite des fly-roimds 
consiste dans des captures le long des sentiers tracés 
d'avance et visités à des intervalles réguliers, pendant 
une année complète. Les sentiers de capture doivent 
traverser les différents types de disposition du terrain 
et de couvert végétal existant dans la région étudiée. 
La capture et l'examen des glossines le long de ces 
sentiers révélera l'écologie des glossines et notamment ses 
habitats véritables et temporaires et ses feeding-grounds 
Les sentiers de capture sont nécessairement tracés en 
fonction du terrain et du couvert végétal. Tous les 50 
mètres, un piquet est disposé avec un numéro. Nous 
avons estimé utile pour le contrôle de nos observations 
de faire passer les sentiers dans des associations et den­
sités végétales différentes de façon à pouvoir recueillir 
des renseignements variés. Toutes les données topogra­
phiques sont prises sur le terrain, telles que k s altitudes 
et directions, afin de reproduire les sentiers sur la carte, 
en les comparant avec la carte de végétation. Un sentier 
de capture a d'habitude de 50 à 70 piquets, c'est-à-dire 
de 2.500 à 3.500 mètres. Nos captures étaient effectuées 
aux heures suivantes : le premier jour, le matin, à partir 
du premier piquet. Le second jour, le matin, à partir 
du dernier piquet. Le troisième jour, l'après-midi, à 
partir du premier piquet. Le quatrième jour, l'après-
midi, à partir du dernier piquet. Cette méthode évite 
de faire des captures toujours à la même heure aux mêmes 
endroits et donne des chiffres plus représentatifs. Nos 
calculs sont basés sur des chiffres obtenus par 16 captures 
par mois, pour chaque sentier (quatre fois quatre v i ­
sites). 

Voici comment se répartissait le travail des équipes 
de captureurs. Une équipe se compose de deux fly-hoy s 
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et d'un chef d'équipe. Les hommes marchent l 'un der­
rière l'autre en suivant le sentier tracé, le chef d'équipe 
marchant le dernier. A chaque piquet, c'est-à-dire 
tous les 50 mètres, ils s'arrêtent et se retournent. Le 
premier fly-boy capture les mouches sur le dos du second 
et celui-ci sur le dos du chef d'équipe. Puis les deux fly~ 
boys cherchent les mouches autour d'eux, sur le sol et 
sur les herbes. Le chef d'équipe marque sur une feuille 
de rapport les mouches capturées et leurs caractéristi­
ques : le sexe, puis pour les mâles, l 'état de faim. L'état 
de faim des femelles n'est pas pris en considération. 
I l est difhcile de le déterminer lorsque la mouche porte 
une larve. D'ailleurs, le pourcentage des femelles est 
tellement bas que ces chiffres ne jouent aucun rôle. 
Le chef de l'équipe indique aussi les jeunes mouches et, 
éventuellement, les femelles avec larve. I l s'occupe aussi 
du marquage de mouches à relancer (voir plus loin au 
chapitre 9). Le but de classer les mouches mâles suivant 
leur état de faim est de déceler l'association végétale 
qui caractérise l'habitat et celle qui indique le feeding-
ground. Dans l'habitat on doit normalement trouver 
des glossines aux stades I I et I I I , c'est-à-dire des 
mouches qui y finissent la digestion dans le microclimat 
qui leur convient. Un pourcentage élevé de mouches 
dans ces stades I I et I I I caractérise donc l'habitat. 
Dans le feeding-ground on trouvera des mouches au 
stade I et au stade IV . Les mouches au stade IV , affa­
mées avec estomac vide, y viennent pour se nourrir. 
La végétation moins dense permettra de déceler plus 
rapidement l'hôte. Les mouches au stade I , c'est-à-
dire complètement gorgées parce qu'elles viennent 
de se nourrir, s'y trouvent aussi. Après un court repos, 
pendant lequel elles expulsent une certaine quanti té 
d'eau contenue dans le sang absorbé, elles retournent 
vers l'habitat. Dans certains cas, les limites entre l'habitat 
et le feeding-ground sont moins nettes. Dans des régions 
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très giboyeuses, où les animaux-hôtes sont souvent dis­
ponibles en permanence dans l'habitat même, i l peut y 
avoir chevauchement ou superposition complète de 
l'habitat et du terrain de chasse. 

Dans la région de Kakitumba, autour de la station 
d'études de l'I.R.S.A.C. à Kakole, quatre sentiers de 
capture furent tracés (voir carte à la Planche V I I ) . 
Aux tableaux qui suivent, nous résumons les captures 
mensuelles pour chaque secteur. Aux Planches V l i l , 
I X , X et X I , l'on peut voir les courbes obtenues par la 
liaison des points représentant la densité apparente 
(voir plus haut) par piquet, calculé sur le total d'une 
année (secteur I V pour 10 mois). En haut de chaque 
graphique, nous avons dessiné des profils schématiques 
avec le type de végétation et sa densité relative. La se­
conde courbe représente les stades de faim moyen 
(S.F.M.), également pour chaque piquet pendant la 
même période. 

Nous voyons immédiatement que les courbes des 
S.F.M., bien que très irrégulières, varient dans des 
limites étroites allant, d'habitude, de 2,50 à 2,90 et ceci 
dans les quatre secteurs. A aucun endroit la moyenne 
ne dépasse le chiffre 3,00, c'est-à-dire n'atteint le stade 
des mouches affamées. 

Par contre, les graphiques des densités apparentes 
montrent des courbes très variées qui sont nettement 
liées à la densité du recouvrement arborescent dessiné 
en profil au-dessus. 

Aucune indication obtenue par les S.F.M. ne démontre 
de feeding-grounds. Les moyennes des S.F.M., au con­
traire, sont relativement stables. Les endroits les plus 
ouverts et moins favorables comme habitat, sont marqués 
par une densité apparente réduite. Bien que nous ayons 
pris soin de faire passer les sentiers dans tous les types 
de couvert végétal, aucun endroit ne s'est révélé comme 
un vrai feeding-ground. Nous pensons que cela est dû 
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Bosquets xéroph i l e s 

Jachères anciennes 

^ Acacia hebecladoïdes 

^ Acacia campylacantha 

V Acacia seyal 

S* Combretum sp. 

^ Grands arbres miscel 

iMIlUU Cymbopogon sp. 

Themeda triandra 

6 0 A 3 

DENSITE 

APPARENTE 

SECTEUR 

P L A N C H E V I I I . — Graphiques comparatifs de la densité apparente et le stade de faim 
avec le profil du sentier de capture n" I . 

Remarque: au lieu de Cymbopogon sp,, lire Hyparrhenia lecomtei. 
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SECTEUR 

T Acacia hebecladoïdes 

W Acacia senega) 

? Combretum sp. 

Y Acacia seyal 

Ulllllllltlll Cymbopogon sp. 

Themeda Iriandra 

4 0 4 3 

DENSITÉ 

APPARENTE 

SECTEUR 

1 0 ?n 3 0 '••I •> • 

P L A N C H E I X . — Graphiques comparatifs de la densité apparente et le stade 
de faim, avec le profil du sentier de capture n" I I . 

Remarque : au lieu de Cymbopogon sp., lire Hypanhenia lecomtei. 
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SECTEUR 

f Combretum sp, 

ivÀiitii Jachères anc iennes 

^ Acac ia hebec lado ïdes 

V Acacia Senegal 

^ Acacia campy lacan tha 

y Acacia seyal 

Cymbopogon sp. 

Thenneda triandra 

D E N S I T E 

SECTEUR 

P L A N C H E X . — Graphiques comparatifs de la densité apparente et le stade 
de faim avec le profil du sentier de capture n" I I ] . 

Remarque : au lieu de Cymbopogon sp., lire Hyparrhenia lecomtei. 
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Jachè leres anc iennes mm-
^ Acacia h e b e c l a d o ï d e s 

^ Acacia S e n e g a l 

^ Acacia c a m p y l a c a n t h a 

Y Acacia seyal 

Themeda triandra SECTEUR IV 

SECTEUR IV 

DENSITE 

l ' L A N C H E X I . — Graphiques comparatifs de la densité apparente et le stade 
de faim, avec le profil du sentier de capture n" I V . 
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au fait que ce fly-belt est relativement petit, isolé et non-
habité et de plus très giboyeux. Les vallées, au lieu de 
constituer des vleis, c'est-à-dire des fonds peu recou­
verts, sont, au contraire, boisées. Tout indique que l'ha­
bitat et le jceding-ground ne forment ici qu'un ensemble 
homogène. I l est probable que le facteur nourriture et 
le facteur végétation y sont tellement favorables que 
toutes les mouches ont l'occasion de se nourrir dans les 
endroits favorables pour elles pendant presque toute 
l'année. Ces faits auront une importance capitale dans 
l'établissement d'un plan de lutte anti-glossinaire. Notre 
étude ne décelant pas dans l'ensemble de la végétation 
à Acacia, des endroits vraiment défavorables aux glos-
sines, i l faudra considérer le fly-belt comme un seul grand 
habitat, assez homogène. Nous avons constaté évidem­
ment des endroits oii la densité apparente est plus forte 
qu 'à d'autres. Ces endroits correspondent, en général, 
à ime végétation arborescente à deux étages avec des 
Acacia de tailles différentes. I l s'en suit qu'il faudra 
modifier partout dans le fly-belt ces endroits à double 
étage, en éliminant l'étage supérieur. L'étage inférieur 
n'atteignant en général pas plus de trois mètres, i l suffira 
de couper les arbres qui dépassent quatre mètres de hau­
teur, pour éliminer les arbres formant l'étage supérieur. 

Trois collines dans le fly-belt, à savoir : Lugarama, 
Kakole et Kayonza, présentent une végétation à Acacia 
à leur sommet. Considéré d'abord comme n'ayant au­
cune importance pour les glossines, notre secteur I 
nous a prouvé, au contraire, que cette végétation est 
capable d'héberger un certain nombre de mouches, 
même en saison sèche. I l faudra donc inclure ces points 
dans le plan général de débroussaillement. 

La courbe des densités apparentes indique nettement 
une pointe chaque fois que le sentier atteint le pied 
d'une colline. Nous avons vérifié ce fait à plusieurs 
endroits et également en dehors des secteurs réguliers 
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et nous avons constaté le même résultat partout. Ces 
pieds de colline sont généralement recouverts d'une 
végétation à Acacia plus serrée et souvent à double 
strate. Mais i l existe probablement aussi une autre raison. 
La concentration de G. morsitans en bordure de la 
savane arborée qui, dans notre cas, se présente précisé­
ment au pied des collines, est un phénomène de l'attrac­
tion de la mouche vers un endroit plus clair ou plus ou­
vert au moment du début de la faim. La concentration 
des mouches à cette « zone de contact » a été observée 
entre autres par JACKSON, dans des forêts à Brachystegia, 
où les mouches se concentrent à la lisière de clairière. 
Nous n'avons trouvé aucune influence marquée de ces 
endroits sur le stade de faim. Nous reproduisons à la 
Planche X I I , un endroit typique sur le sentier I I I où 

P L A N C H E X I I . — Graphique montrant l'influence des zones de contact 
sur la densité apparente. 

l'on remarquera l'influence aux zones de contact entre 
une végétation dense et un entourage plus dégagé, la 
courbe de densité apparente présentant un sommet 
à la lisière des deux côtés de cette partie dense. 

L'homogénéité remarquable de la population glos-
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sinaire de ce fly-belt est démontrée clairement par la 
Planche X I I I , oii nous représentons les pourcentages 

Wo de mouches aux 4 stades de famine par Secteur 

50 

40 

30 

20 

10 1 2 3 4 

• 1 • • m l 
P L A N C H E X I I I . — Graphique mtmtrant les pourcentages de mouches aux 

différents stades de faim pour chaque sentier de capture. 

de chaque stade de faim pour chaque secteur, calculé 
sur la période d'une année (10 mois pour le secteur I V ) . 
Nous voyons qu'environ 85 % des mouches se classent 
dans les stades I I et I I I , donc non-affamées. 

Les planches X I V , X V , X V I et X V I I donnent un 
exemple du nombre de mouches capturées à chaque pi­
quet, pour certains mois. Ces diagrammes montrent très 
bien l'influence des saisons et en particulier l'influence 
de la fin de la saison sèche en septembre. Pendant les 
mois de juillet et d'août, le nombre de mouches tombe 
rapidement aux secteurs I , I I et I I I , mais au secteur IV , 
au contraire, le nombre de mouches augmente brusque­
ment pendant le mois d'août. Le sentier I V a été tracé 
le long de la galerie forestière de la Kagera ; la végéta-
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tion et son microclimat doivent y être relativement 
plus favorables au moment des feux de brousse de la fin 
de la saison sèche. Cette augmentation indique donc un 
mouvement de défense des glossines à cette époque. 

Les Planches X I V , X V , X V I et X V I I montrent 
clairement la distribution des glossines le long des sen­
tiers. Nous voyons, par exemple, au Secteur I , un sommet 
entre les piquets 2 et 6, 27 et .')4 et 50 et 63. Ces courbes 
se retrouvent, en grandes lignes, à chaque mois. Parti­
culièrement intéressant est le mois de septembre, le 
mois apparemment le plus critique de l'année. Nous y 
voyons que les glossines ont pratiquement disparu, sauf 
à ces points mentionnés en haut. Le côté pratique de 
cette observation est évident : i l faut s'attaquer à la 
végétation de ces trois points pour obtenir les plus 
grandes chances d'éradication. En comparant ces trois 
points avec les profils de la végétation on observe qu'ils 
correspondent exactement avec une végétation à Acacia 
relativement dense. 

Le nombre de femelles récoltées a été extrêmement 
bas partout dans le fly-belt. Voici l'ensemble des captures 
de femelles pendant toute l'année (1954-55) : 

Secteur I 
Secteur I I 
Secteur I I I 
Secteur IV 
Totaux 

15 femelles sur un total de : 4997 mouches = 0,30% 
16 » » » » : 3810 » = 0,42 % 
37 » » » » : 8406 » = 0,44 % 
19 » » » » : 2091 » = 0,90 % 
87 » » » » : 19.304 » = 0,45 % 

Une fois de plus, ces chiffres montrent l'homogénéité 
qui règne dans ce fly-belt. Le secteur I V diffère à nouveau 
des autres sentiers. I l est remarquable de constater qu'une 
différence dans le biotope se trouve aussi réguhèrement 
pour toutes les observations et pour tous les facteurs 
envisagés. 

Af in de vérifier si la distribution des glossines reste la 
même dans une région déterminée, nous avons refait 
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des captures le long des mêmes sentiers, un an après 
la première prospection. Ceci constituait également un 
excellent moyen de contrôle de notre méthode et du 
travail de notre personnel. Ce contrôle a pu se faire au 
mois de février 1956. A la Planche X V I I I , nous reprodui-

: C-*PIUft£S EN 1956 

SÊCTEUff Ut 

SECftUR 

P L A N C H E X V I I I . — Graphiques comparatifs entre les captures avec décalage 
d'une année. 

sons les graphiques de captures pour février en 1955 et 
en 1956. On remarquera immédiatement que les courbes 
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se suivent d'assez près, ce qui prouve que la distribution 
des glossines est restée pratiquement la même pour les 
deux années. Cette confirmation montre également l 'effi­
cience des fly-boy s. 

Voici d'autre part la comparaison d'autres données. 

Secteur 
D. A. s. F . M. % stade I + I V % stade 11 + I I I 

Secteur 
1955 1956 1955 1956 1955 1956 1955 1956 

1955 1956 1955 1956 1955 1956 1955 1956 
I 95 122 2,77 2,85 11,54 12,90 88,45 86,80 
I I 113 180 2,87 2,71 12,04 12,20 87,96 87,30 
I I I 128 153 2,80 2,92 11,24 15,56 87,55 84,05 

A part une augmentation générale dans les densités 
pour l'année 1956, les autres chiffres sont remarquable­
ment identiques pour les deux années et nous pouvons 
conclure que la population de G. morsiians ne s'est pas 
modifiée pendant les années 1955 et 1956. 

8. Les corrélations du climat et des saisons. 

Le climat est un facteur d'une importance générale. 
En effet, i l influence aussi bien la végétation que la vie 
immédiate de la glossine. D'autre part, la glossine dans 
son habitat peut se mouvoir et échapper à l'influence 
directe d'un climat qui lui serait devenu défavorable 
à certaines époques de l'aimée. Le climat composé lui-
même de différents facteurs, tels que : température, 
humidité relative, mouvement de l'air, alternance et 
sévérité des saisons, importance des pluies, pression 
barométrique, etc., constitue un ensemble complexe 
lequel, combiné avec l'activité de la mouche elle-même, 
ne s'analyse pas aisément. 

Quand nous parlons du nombre de mouches capturées 
en le comparant à un des facteurs de corrélation, nous 
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nous basons sur le nombre d'insectes récoltés, mais nous 
ne savons pas au juste si la variation dans les nombres 
correspond à une variation dans la population glos-
sinaire ou si elle est due à une activité plus ou moins 
grande de la part des mouches. Doutant également de 
la validité des chiffres de densités apparentes pour ex­
primer les fluctuations de la population glossinaire, 
JACKSON a imaginé ^me estimation de l'importance des 
populations de glossines par une méthode de marquage 
et de recapture. I l est ainsi venu à la conclusion, en 
étudiant G. morsitans à Kakoma (Tanganyika Ter­
ritory), que les chiffres obtenus en faisant des fly-rounds 
(captures sur sentiers marqués) et exprimés en « densité 
apparente », représentent assez fidèlement les fluctua­
tions vraies de la population. Nous pouvons nous fier 
à cette autorité et considérer que la densité apparente 
trouvée sur les sentiers de capture est une donnée d'une 
valeur réelle, qui reflète assez fidèlement l 'état général 
de la population. 

Partant de ce point de vue, nous nous sommes mis à 
faire des comparaisons entre nos récoltes et les mesures 
climatiques. 

La Planche X I X représente ces mesures par des gra­
phiques, tandis que la Planche X X est une composition 
climatographique des mêmes données. 

Pour la température, remarquons que le maxima 
absolu ne dépasse pas 35° au Mutara, ce qui est bien en 
dessous de la température fatale (chapitre 3). 

Nous faisons suivre, ci-dessous, un tableau résumant 
quelques données climatiques. 

La Planche X X I compare les courbes des densités 
apparentes avec les pluies. Depuis longtemps déjà les 
écologistes ont fait des études comparatives entre les 
facteurs climatiques et leur effet sur les populations 
glossinaires. La plupart des travaux démontrent un 
déclin très marqué de la densité à l'époque la plus sèche 
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P L A N C H E X I X . — Données climatiques pour les douze mois d'observations. 

de l'année. Notre courbe confirme ce fait au Mutara. 
I l y a un sommet très élevé au mois de juin, puis une 
chute brusque pendant les mois de juillet et août pour 
atteindre le point minimal au mois de septembre. A ce 
moment, les pluies ont déjà fait leur apparition, mais i l 
est normal que l'effet désastreux de la fin de la saison 
sèche sur la population glossinaire ne puisse se corriger 
qu'après un certain temps. Le redressement s'opérera 
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MMMPOITE RELATIVE ./o 

P L A N C H E X X . — Représentat ion climatographique des douze mois 

d'observation. 

avec un retard qui pourrait être de deux mois, si nous 
prenons en considération les travaux de F A I R B A I N et 
CuLWiCK. Ces auteurs disent (citation de P . A . BUXTON) : 
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Juin 
Juillet 

42 Juin 
Juillet 14,1 27.4 20,7 11,1 30,6 80 34 57 9 

16 Aoîit 15,5 28,9 22,2 12,2 32,2 65 40 52 
9 

16 

Septembre 16,0 30,0 23,0 15,0 32,2 75 59 67 24 

Octobre 15,5 .30,0 22,7 12,8 33,3 72 61 67 96 

Novembre 15,2 28,8 22,0 13,3 32,8 82 67 75 98 

Décembre 15,7 30,6 23,1 14,0 35,0 83 62 73 35 

Janvier 
Février 

14,9 29,5 22,2 11.1 33,3 86 52 69 72 Janvier 
Février 16,5 29,5 23,0 15,6 32,8 89 59 74 93 

Mars 15,8 27,2 21,5 13.3 31,1 94 62 78 76 

Avri l 15,7 27,9 21,8 13,3 29,0 84 74 79 114 

Mai 14,7 26,3 20,5 13,3 31,7 84 70 72 75 
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- 50 

- 40 

XI XII 

P L A N C H E X X I . — Graphiques comparatifs des captures des quatre secteurs 
avec les pluies. 

« La démonstration que la température aux environs de 29° est 
associée à une augmentation de la population deux mois plus tard, 
pourrait indiquer une température environnante optimale pour les 
pupes ou, peut-être, défavorable pour certains ennemis ». 

Nous voyons immédiatement l'importance de cette 
remarque : alors que la saison sèche sévère est néfaste 
aux adultes, un redressement biologique s'opère en favo­
risant l'éclosion des pupes dont les adultes naîtront 
au moment où le climat leur sera particulièrement fa­
vorable. L'effet néfaste de la saison sèche sur les adultes 
est donc compensé par un effet favorable sur les éclosions 
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des pupes et l'équilibre biologique se maintient. Sur la 
Planche X X I I , nous avons opéré un décalage de deux 
mois entre la courbe de la pluie et celle de la densité. 
La courbe des pluies ici ne présente pas un facteur 
d'actualité, mais plutôt son effet, qui, par la biologie 
de l'insecte même, influence la population avec un délai 
de deux mois. Nous voyons que de cette manière la cor­
rélation est parfaite. 

VII VIII IX 

90 SEC 

1 1 0 -

1 0 0 -

9 0 -

8 0 -

7 0 -

6 0 -

VI VII VIII 

P L A N C H E X X I I . —• Graphique comparatif des captures des quatre secteurs 
avec graphique ajusté des pluies. 

Les courbes des densités font ressortir, à nouveau, 
le fait intéressant de l'augmentation des glossines au 
secteur I V pendant le mois d'août, alors que le déclin 
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aux autres secteurs continue. Rappelions que ce sec­
teur I V longe la galerie de la Kagera. 

Nous n'avons pas trouvé des écarts bien remarquables 
dans les S.F.M. des mouches des quatre sentiers, tel qu'on 
le voit à la Planche X X I I I . Pourtant les courbes évoluent 

E F M . 

3 0 0 -

2 9 5 -

290 -

285-

280 -

2 7 5 -

2 7 0 -

265-

SECI . Il X 

SECT, IV 

SECT III 

IX X XI XII 

P L A N C H E X X I I I , — Graphiques comparatifs des stades de faim avec les pluies. 

avec un certain mouvement d'ensemble et cet ensemble-
présente une corrélation remarquable avec les courbes 
des pluies et des humidités relatives dessinées au-dessus. 
Les mouches les mieux nourries sont trouvées aux mois 
de juin et de juillet et, au fur et à mesure que les pluies 
augmentent, les mouches deviennent plus affamées. 
Ceci est relatif, car à aucun moment la courbe n'atteint 
le chiffre 3,00. Le fait que les mouches sont le mieux 
nourries pendant les mois de la saison sèche confirme 
les observations d'autres auteurs. Que les glossines soient 
plus affamées pendant les pluies peut s'expliquer de la 
manière suivante : le développement de la végétation 
à la suite des pluies rend les animaux moins bien visibles. 
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entre autres le phacochère qui semble être une source 
importante de nourriture au Mutara. De plus, beaucoup 
d'animaux quittent pendant les pluies les endroits boisés 
pour se tenir dans des prairies plus dégagées. Si le facteur 
nourriture devient moins favorable, les facteurs climat 
et végétation, par contre, s'améliorent et la population 
tend à augmenter, aidée par l'éclosion plus massive de 
pupes vers la fin de la saison sèche et au début des 
pluies. 

9. Étude de glossines marquées. 

Pendant les mois de juillet, août, septembre, octobre 
et novembre, un grand nombre de glossines furent 
marquées et relâchées dans les quatre secteurs. Une 
méthode de marquage sur le thorax avec deux couleurs 
différentes nous a permis d'identifier, pour chaque 
secteur, environ quatre cents mouches par un numéro 
individuel. Le marquage s'opère par l'application de 
petits points sur le thorax de la mouche au moyen de 
peinture à l'huile pour artiste. En tout, près de 3.000' 
mouches furent marquées et relâchées. 

Notre première intention était d'effectuer une estima­
tion quantitative de la population glossinaire du fly-
belt. Mais absorbés par d'autres études plus pressantes et 
par manque de personnel qualifié, nous devions aban­
donner cette idée. 

D'autre part, la recapture des glossines nous procurait 
des données très intéressantes, dont voici les principales: 

Secteur I: mouches marquées 724 
m-ouches recapturées : 43 = 5,9 % 

Recapturées au sect. I : 19 = 44 % de recaptures au secteur d'origne 
» » » I I : 10 
» » » I I I : 10 
» .1 I V : 2 
» » » V : 2 ( 1 ) 

(̂ ) Le secteur V avait été tracé afin de faire certains contrôles. I l était , ers 
partie, la prolongation du Secteur I V , le long de la Kagera. 
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PLis grande distance parcourue du point de marquage : 3.500 mètres. 
Plus petite distance parcourue du point de marquage : 50 mètres. 
Plus grand nombre de jours avant recapture : 53 jours. 
Plus petit nom.brc de jours avant recapture : 1 jour. 

Secteur II : mouches marquées : 724 
mouches recapturées : 54 = 7,4 % 

Recapturées au sect. I : 14 
» » » I I : 21 = 38,8 % de recaptures au secteur original. 
» » » I I I : 9 
)) » » IV : 6 
» » » V : 4 

Secteur III : mouches marquées : 724 
m.ouches recapturées : 44 = 6,0 % 

Recapturées au sect. I : 1 
» » » 1 1 : 7 
» » » I I I : 33 = 75 % de recaptures au secteur d'origine. 
» » » I V : 3 
» » » V : 0 

Secteur IV: mouches marquées : 724 
mouches recapturées : 38 = 5,2 % 

Recapturées au sect. I : 2 
» .) » I I : 9 
» » » m : 5 
» » » I V : 13 = 34 % de recaptures au secteur d'origine. 
» n » V : 9 

Certaines mouches furent recapturées deux fois, deux 
mouches trois fois. Une mouche fut recapturée après 
45 jours, une autre après 28 jours. 

Les pourcentages de recaptures furent, pour les sec­
teurs I , I I , m et I V , respectivement : 5,9 %, 7,4 % , 
(3,0 % et 5,2 %. Ceci confirme, une fois de plus, la grande 
homogénéité et la stabilité du fly-belt. 

10. Résultats des observations. 

Pour la région du Mutara-Nord, qui a été l'objet de 
notre étude intensive, les résultats de nos observations 
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permettent de fixer les données essentielles biologiques 
et écologiques de G. morsitans. Des données précises 
ont été aussi recueillies pour G. pallidipes. Les résultats 
de nos observations nous autorisent à conclure à la pos­
sibilité d'éradication de G. morsitans dans le Mutara-
nord et d'intervention efficace contre G. pallidipes. 

DONNÉES BIOLOGIQUES ET ÉCOLOGIQUES ÉTABLIES 
AU MuTARA POUR G. morsitans : 

1. La méthode des captures régulières pendant une 
année entière, en des points numérotés de sentiers tracés 
au travers de différents types et densités de végétation, 
est la seule qui permette d'établir avec précision les 
données biologiques et écologiques déterminantes d'une 
population glossinaire. 

2. Le fly-belt de G. morsitans dans la région du 
Mutara-nord forme un complexe homogène et stable. 
Les habitats véritables se trouvent dans certaines par­
ties de la savane à Acacia. 

.'5. L'étude des «stades de faim » I , I I , I I I et I V dé­
montre que les glossines sont bien nourries pendant 
toute l'année au Mutara et qu'elles n'y utiUsent pas des 

feeding-grounds spécialisés en certaines parties de la 
savane, ainsi qu'elles le font en d'autres régions. 

4. La densité apparente des glossines, observée pen­
dant une année entière, démontre que les parties du 
couvert arborescent, importantes comme habitats véri­
tables, sont des associations dites « à deux strates » ainsi 
que la ceinture à'Acacia, souvent plus dense, au pied 
des collines en bordure du flanc herbeux. 

5. L'un des sentiers de capture, le long de la galerie 
forestière de la Kagera, a révélé un mouvement des 
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glossines vers ce biotope au mois d'août, soit à la fin 
de la saison sèche. 

6. En acceptant un décalage de deux mois entre la 
cause et l'effet, la corrélation est nette entre les pluies 
et la densité de population. I l y a une diminution très 
forte de la densité vers la fin de la saison sèche et une 
augmentation aussi marquée pendant la saison des pluies. 

7. I l existe une corrélation entre les pluies et les stades 
de faim. Les mouches sont mieux nourries en saison sèche. 

8. Une méthode de marquage fut appliquée à 724 
G. morsitans dans chacun des quatre secteurs (sentiers 
de capture) étudiés. L'homogénéité et la stabilité du 
fly-belt sont confirmées par les pourcentages de recapture, 
qui étaient de : 5,9 %, 7,4 %, 6,0 % et 5,2 %, respec­
tivement pour les secteurs I , I I , I I I et IV . Plusieurs 
mouches furent recapturées deux fois, deux mouches 
furent recapturées deux fois, deux mouches furent 
recapturées trois fois. Les mouches étaient recapturées 
de 1 à 53 jours après le marquage. La plus petite distance 
parcourue à partir du lieu de marquage a été de 50 
mètres, la plus longue de 3.500 mètres et la moyenne de 
1.340 mètres. 

DONNÉES BIOLOGIQUES ET ÉCOLOGIQUES ÉTABLIES, 
AU MUTARA POUR G. pallidipes : 

9. Le Mutara offre autant de possibilités de biotopes 
pour G. pallidipes que pour G. morsitans. La présence 
de G. pallidipes a été précisée en plusieurs endroits malgré 
la rareté apparente et d'ailleurs classique de cette glos-
sine jusqu'ici peu étudiée et encore mal connue. Des 
pièges-animaux (veau) ont permis des captures assez 
régulières. 

10. Dans le Mutara, cinq biotopes possibles ont été 
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définis pouvant constituer un habitat véritable pour 
G. pallidipes. Trois biotopes importants sont situés 
au nord du Mutara, un quatrième vers le sud-ouest 
et un cinquième à l'est, le long de la rivière Kagera. 
Dans tous ces biotopes, les associations végétales pré­
sentent des taillis caractéristiques {thickets, des au­
teurs anglais). 

11. Conclusions générales. 

Le Ruanda et l 'Urundi sont des pays surpeuplés en 
hommes et en animaux bovins et leur économie est très 
pauvre. I l y règne en ce moment une lutte apparemment 
insolite entre le pays densement occupé et la brousse 
sauvage. En pays surpeuplé, i l faudrait en effet attendre 
un recul de la brousse et une occupation complète des 
terres disponibles. Or près d'un tiers du territoire du 
Kuanda et de l 'Urundi est recouvert par la savane 
typique de l'Afrique orientale et celle-ci semble en progrès 
plutôt qu'en recul. Ce tiers occupe toute la partie est 
du pays, qui constitue en fait le flanc gauche de cette 
Afrique orientale au climat inquiétant avec sa sécheresse 
croissante, son sol appauvri, ses glossines, ses trypa-
nosomes. Car tels sont bien les caractéristiques qui 
accompagnent la savane qui recouvre les territoires de 
l'est du Ruanda et de l 'Urundi. Une altitude relativ^e-
ment basse, un réseau de lacs marécageux et de rivières 
exceptionnellement dense augmentent encore les obs-
staclesà l'économie humaine immédiate. La carte présen­
tée à la fin de cette étude {Planche X X V ) , montre, en 
blanc, toutes les régions de l'est se trouvant en-dessous 
de 1.500 mètres d'altitude. Nos voyages, prospections 
et études nous permettent d'être affirmatifs. La distri­
bution de G. morsitans (et éventuellement de G. palli­
dipes), dans l'est des territoires du Ruanda et de l 'Urundi 
coïncide exactement avec les régions situées en-dessous 
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de 1.500 mètres (F. L. LAMBRECHT, 1954). Seules échap­
pent les parties des territoires occupées par l'hom­
me et ses cultures. De temps immémorial, les habitants 
du Ruanda-Urundi ont dû essayer d'occuper ces terres 
basses et de refouler sa faune, ses insectes et ses dangers. 
Peuples pasteurs, ils devaient cependant renoncer à 
cette occupation en raison des trypanosomiases du bétail 
des groupes T. brucei, T. vivax et T. congolense, et aussi 
d'une mortalité humaine saisissante liée, nous le savons, 
à la malaria, mais aussi à la maladie du sommeil par 
Trypanosoma rhodesiense, trypanosomiase humaine plus 
aiguë que celle due à T. gambiense et transmise au sur­
plus par l'ubiquitaire G. morsitans et sa complice G. 
PalUdipes. Celle-ci apparaît de plus en plus aux spé­
cialistes avertis comme particulièrement insidieuse en 
raison de son apparente rareté et dangereuse en ce qu'on 
la rencontre étrangement toujours là où se transmet la 
maladie du sommeil à T. rhodesiense. 

Au cours des dix dernières années, dans l'ère chargée 
d'espoir des insecticides nouveaux et des techniques 
modernes d'utilisation des eaux et des sols, mais en rai­
son aussi de l'accroissement démographique alarmant des 
populations du Ruanda-Urundi et de son bétail, les 
autorités traditionnelles et le Gouvernement belge pro­
tecteur crurent opportun d'étudier les possibilités de 
récupération pour l'économie humaine des trois régions 
naturelles orientales du Mutara, du Bugesera et du 
Mosso. Le Fonds du Bien-Être Indigène, puis le Plan 
Décennal du Ruanda-Urundi établirent des programmes 
auxquels l'I.R.S.A.C. fut associé dans le domaine des 
sciences humaines et des sciences biologiques, avec la 
collaboration et l'aide nécessaires et hautement appré­
ciées des Services gouvernementaux, vétérinaire, agri­
cole et médical et, en ce qui concerne le Mutara, celles de 
l 'Institut des Parcs nationaux du Congo belge. 

Tandis que l'I.R.S.A.C. procédait au Mosso d'abord, 
au Mutara ensuite, à ses études fondamentales sur la 




















































